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POEME  HEROIQV 


COMPOSE'     Et     DEDIE' 

AV  ROY 


-/ 


.* 


Tar  le  Sieur  d  e  B^  i  s  v  a  l. 
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A   PARIS. 


Chez  PIE ItJl-E  LE  Petit,  ImpritncarôcLibakc 
ordinaire  du  Roy ,  rùë  S.  lacqucs  a  la  Groix  d'Or. 
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RI^C£  donne*  d/4  Ciel  aux  "vœmx 

de  tanfs  diannées\^     . 
Qui   fans   iejfe  remplis   tes  grandes 

depinées^^  ^ 
Qhi  fatm^^  tes  (aHtrritrs  y  témoins  ^e 

te4  hauts  faits  y       ^ 
°P^r  rfif  nohlçs  trarjaux  t* exerces  dans 

^«i  /f4-^  lanceHa  foudre  ,&  calmer  la  tempefleSj  \ 
Qùt  fçats  w  conquérir ,  0^  borner  tes  conquejtes  ^ 
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J^f^r^^  , 

Qui  Jauvt  léf  pémls  kdmiJw  mhrét  A  tmbb^.  \  ' 
Il  ejt  jujle ,  Grand  Roj^  >  ^ue  ton  elprit  s'applique 
A  qjânger  tfi^^rgs  y  &  Ir  p^ersh&o^i^^ 
Que  des  e^rh  fMotitc  ^^eint^.'vfteé'  d'trreur,  ' 
S'efforcent  d'immoler  à  leur  foibU  fureur. 
Le  Héros  &  le  Vers ,  f^n  j^dr  l'autre  admirables , 

Som  ^i^  >imtj^y^imt^m 
l  Le  Cielff  l' vu  pour  J  autre  s  &  par  eu^ntreprit 
L'ouvrage  U  fins /^nd  que  cor^çoive  l'eJfrit, 
Et  cefi  dans  €et  àfu^agt^ou  l*AH  à^4a  Nature 
Ont  mù  s  comme  a'I'enruy ,  leur  pluf  riche,  peinture. 
Car  d'vn  v^ffm  ffmr  le  m 
Eft  le  fins  grand  Ifffbrt  cfUe  la  Nature  ait  (fait: 
Et  de  l'Art  des  h'Ufp^ns  la  forcé  niiéèéifi^ ^ 
Fit  fes^plui  grands  effàfts  dam  le  vhsfiWàf^, 

i^"$tirosf2t  le  V&s  nt  c^mpofirit  epi^^ 
Sriibmtde  cent  be^te^i  YichéHe  ceât^W^fs. 
VnjH!lkns  l'dutre  i^liftjiiifit^ne  rner^iÊe  miéift  s  \^„ 
Fuijqu^  l'^vn eftla  f orme ,  et ^ autre  étl% matière.^ 
L'vhjm^  fdurte  mfttim  ^rhi  ny  rang  y  m  paf$ât$ttj 
Et  V'vn  À  Vautre  doit  0  ejtrt  ^fa  ifknmtit. 
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VHifioiÂ  fait  des  'Bons y  des  Habiles,  des  lufiesy 
Des  Saga,  des  Vaillansy  des  Pieux ,  des  Augujles, 
Des  amateurs  du  Peuple ,  &  du  commUn  repos  : 
Mais  l'hemque  Vers  feul^  peut  faire  vn  Heros,       / 
Pour  tan  pmre  tmcreft  enmpren  fa  defence.     -       '  ■ 
Enten  de  ctj^el  Art  la  Pptnte,  &  t Excellents  ; 
Et  de  tes  ha^ts  penfersàen  le  "uolenfufpens. 
Pour  ouir  fis  fichts  Jcju'au  mù^nde  je  répons. 
De  l'ejprit  4^k  morkels  l'aimable  nourriture 
N:efipas^à  coÀemper  les  faits  Jt  ta  Nature, 
T>'vn,œil  indlferem  nous  voyoni  leurs  beauté t .      ' 
^  JJe  tant  de  f eux  du  Cielies  grillantes  dartez,  /  ^ 
Du  grand  Afre  As  jours  la  lumière  )clataht'e  ^    /' 
Et  la  douce  heur  4e  fit  fie u^^^^^  .v 

V Homme ydéUes  kaux  corpsngar^e  la  fj?lehdeury. 
Sans/vn  ravm 

Il  void  des  Ejemeris  la  concorde  &  la  guerre , 
Le  bel  aXur  des  deux  ;  c^  /<f  'verd  de  là  Terre. 
Ilnjoiddes  rafles  mers  les  fcumantes  eaux ,  - 
Le  cri  fi  al  ondoyant  des  murmuran's  ruiffiaux , 
Les  flots  pmpetueux  des  ri'vieres  fiiperhes , 
I^^if  émail  des  purs  ,  &  tcetlrtant  des  herbes  7 
Lef  arbrfs  chevelus  ^  des  hmges  'vçifins  ^ 
Les  fertiles  cofiaux  ou  natpnt  les  raifins  ^ 
^s  fpics  jauntffans  ,,rtéu^ 
EtVabry  des  nj allons,  êrJ^Mgmil  des  montagneri 
Jl'uotd  de  toutes  parts  mouvoir  par  tVn$vers 
Des  habitans  de  tair  le  pbimage  div^^ 
Il  void  des  animaux  les  troupe  ifagabondes],  - 
^^i^s  peuples  mu^trcp^n^ 
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V Homme  fi  ^oid  luy-mejme  eh  ce  monde  hgéi 
tfe  chfd' œuvre  de  Dieu,  fin  fotthait  abrégée 
Mo$4i  ruoyons  to^s  les  jours  tant  0ku'vres  nompareilles 
Ssfi/snousfinùr  éfris  de  leurs  grandes  mervetjles. 
Matslfi  aùelçiue  mortel,  d'vn  Libtle pinceau , 
De  Mn  de  ces  objets  a  fny  le  tableau. 
Nous  aimons  ardemment  cette  rare  fetnture  ;    *    ' 
£t  tJlrt  nous  ravit  plus  que  ne  fait  la  Nature: 
Si  cjfielque  af4tre ,  accordant  par  de  fecréts  reforts 
La  fofiplejfe  d'efprtt  avec  celle  du  corps , 
Imite  vne  ail  ion  platfante  ou  fineufe  ,^  /  < 

\  Cette  veuè  à  nos  yeux  fimble  delicieufe. 
L original  déplaift  :  on  aime  le  portratL, 
Ce  que  produit  l'ejprit  y  rend  fefpritfkttsf ait ^  . 

Ce  \D}€u/l  merveilleux ,  dont  nous  fommes  limage , 
AiAime  la  créature, dinfique  fon  ouvrage. 
Il  fi  plut  àl'infiant  en  c,e  qH%l  avoit  fait, 
^e  fis  puisantes  mains  U  admira  l^ejfet. 
La  Nature  eft  de  luj)  cefi  par  luy  que  no  m  fommes  : 
Mats  l\^rt  imitateur  efl  l'ouvrage  des  hommes  ; 
C'eft  noftre  créature,  il  nçus  charme  les  fèns , 
Et  comble  nos  e/prtts  de  plaiftrs  tnnocens,  '  f 

Plus  vn  Art  à  nos  fins  reprefinte  de  chofçs ,      / 
Plus  on  y  voit  de  force  &  de  grâces  enclofes, 
La  Peinture  embrasant  Us  objets  de  nos  yeux.. 
Imite  touf  les  corps  que  ton  voit  fhm  les  cieux: 
JMaù  le  bel  Af^  des  Vers ,  fier  toHf  objets  jlexible, 
£mbraffe  tout  fujet ,  invifible&  vifible. 
Des  afiresildéait  lejufie  mouvements 
Monte  d'vn  vol  hardy  jufijues  aU  firmaments 
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7)epieif  mefme  y  dépeint  ù  gloire  &  les  myfieres: 
Puis  defiendaux  fecrets  des  effets  fublunaires , 
D'pù  n4ijfènt  les  éclairs ,  l'orage ,  &  les  frimas. 
Le  gérance  &  l'horreur  des  terrefires  climas. 
Il  décrit  des  mortels  leif^  rares^avanfj^res  j 
Perce  les  veritet,  j  &  les  chofis  âbfcures  ; 
Dans  les  preffans  be foins  d'vn  dehin  rigoureux  > 
Fait  défie ndre  du  Ciel  les  Anges  bienheureux  ; 
Fait  parler  les  Demons^  ;  &  dans  lel  creux  abyfmes 
Va  chercher  aux  Enfers  la  fource  des  grands  crimes  s 
Détefte  leurs  ficcfs ,  fçait  enfin  les  pi0jirs 
Se  méfie  de  fiavoit\  le  pafié ,  t avenir  s: 
Pe^tre  des  humains  le  cœur  &  la  pensée; 
Dit  ce  qu'vné  ame  fint ,  de  douleur  oppre^éè ,' 
Ùu  quels  font  fis  tranfiorts  nageant  Jans Je  plaifir. 
Ou  s' animant  de  hâme ,  ou  brûlant  de  defir  : 
Les  vices  j  les  vtrtuf ,  &  les  humeufs  diverfes;     - 
Du  fiort  capricieux  les  biens  &  leé  fraverfis  i 

D(^  efprits  modérez^  les  jours  deiicièùx ' 
Et  /fef  nuits  fians  firfimeil  dcf  cœUrs  ambitieux  : 
J^es  dèuéeurs  de  la  Paix ,  les  travaux  de  la  Guerre,  f 
Et  la  honte  &  l honneur  des  Prince i  de  la  Terre. 
^Enfin  ;  d'vn  vers  pompeux ,  fa  verve  nous  décrit 
Tout  ce  :qm  reconnoijl  l'empire  de  lefhrtt. 

Mais  c-et  Art  iqui  comprend  toute  chofi  imitable  ;^ 
S  fait  méfier  fia^gement  l'vtile  au  deleBable  ;        ■    -     * 

Par  Jcs  charmes  fiateurs  le  vice  efiabatu. 
M  vetfi  adroitement  l'amour  de  la  vertu,     ^' 

il  amufi  nos  fem  par  fies  feintes  plaifantes  ; 
arrachant  de  nos  ctsuY^  Icé  epinu  nuifantcd  :. 
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PuUy  fUntt  en  leur  Hèn  Àt  ions  enfiifmmens  r 
Comme  'ûat  Mire  fçmt  >  fxt  àe^  amufemens , 

Charmer  de  dou^  ylaijirs  vne  humeur  enfantine  y' 
Dans  le  temps  nftie  fa  maini/er/e  la  medectne. 

Cet  Art  noble  &  ffa'vantyfatt  former  "vn  Guerrier  y 
Sage  y  pteUx^  humam y  'vaillant ,  avanturier , 
Patient  aux  tra^vaux ,  amateur  de  jujtice , 
Honorant  les  beaux  faits  j  &  puniffant  le  "vice, 
Tel  que  doit  ejhr  'vn  Roj  y  de  cjm  les  qualttez^ 
D''vn  peuple  font  les  maux  y  ou  les  feltcitel^  / 

Pour  dépeindre  les  Grands  y  &  pour  leurefirevtileyl 
Entrant  dans  leur  falats  y  il  s  arme  d^vn  haut  fit  le. 
Il  fe  pare  pour  eux  de  pompe  &  de  grandeur  ; 
Et  fait  luire' en  fis  njers  vnefhge, pudeur. 
Puis  il  ffait  s'animer  d'vne  noble  furie  y 
Pour  écarter  loin  d'eux  l'erreur  y  làfiatericy 
Lajîere  impiété ylts  médijansdipours  y 
Et  ten^ie ,  &  l  orgueil  if  efies  des  grandes  Cours. 
Pour  fe  rendre  plus  gradue  y  il  enfie  fa  parole. 
La  docte  métaphore  y  f^  la  forte  hyperbole  y 
Sont  de  fes  hauts  p enfers  les  riches  omemens  ■     ^ 
Sans  crainte  il  /abandonne  aux  tranfports  'vthemens  : 
Et  pour  fe  faire  ^oiY  des  ci  eux  originaire  y 
Dédaigne  de  parler  vn  langage  ordinaire. 
Car  cet ^rt y  imttantJout  ce  que  voit  Vefprit y. 
Suit  les  efforts  humains  que  le  fins  luj  prefcrit: 
Mais  fi'toFt  quH  mvente  vne  belle  avanture  y 
Il  fuit  d'vn  p.^  hardj  tu4utheur  de  lanature  s 
Et  froduifknt  aujaurce  qmnefutjamtaûy 
Imite  du  grand  Dieu  les  admirables  faits. 


■•■t\ 


UA 


'U 

i 


D 'abord  -,  en  mepnÇant  d' entrer  par  la  barrière , 
Cef^rt  faute  au  milieu  de  fa  longue  carrière  ,• 
Et  jette  les  effrite  dés  ce  premier  moment 
Dans  l agréable  èfpoir  d'vn  grand  événement. 
aAyant  par  le  defir  attaché  les.  oreilles  y 
H  charme  doucement  par  fis  doftes  merveilles  y 
Conduit  fes  grands  deffems  d'vnfil  ingénieux  ; 
EnforceUe  nos  fins  d'vn  fin  harmonieux  ; 
Et  méfie  adroitement  y  d'vne  veine  fertile ,- 
Le  faux  avec  le  vray,  le  doux  avec  Ivtile. 
^  Puis  pour  rendre  a  tefprit  vne  belle  clarté. 
Et  ne  l'engager  pas,  darisvne  obfiuri té  y 
Il  fait  choix  a  propos  des  matières  naiffantes  y 
Pour  faire  vn  beau  récit  des  chofis  précédentes  >    ^ 
Ce  difcours  eft  fitccint  y  clair  y  doux  y  &  merveilleux , 
Plein  d'accidens  divers ,  de  combas  périlleux , 
De  contes  inoùis  y&  de  fameux  voyages  j 
Tantofl  marquant  des  mers  les  dangereux  p^Jf^gfs  , 
T'antofi  les  régions ,  les  ports  y  &  les  cttezj, , 
Toujours  dtvertijfant  par /es  diverfite;^. 
Enfin  dans  ce  doux  point  l'amefi  voit  conduite  y 
Qji'elle  apprend  le  pajié  y^  dont  elle  fiait  la  fuite. 
%  Sortant  de  te  détroit  avec  tant  de  plaifir , 
D'entendre  ce  qui  re fie  y  elle  finî  vn  defir. 
Cet  Art  avance  alors  le  grand  corps  de  fa  fable ,      •) 
Qui  bien  que  merveilleufè  ^  eft  toujours  vraj-fimblable  ; 
Et  dont  le  fondement  pris  fur  la  vérité , 
Fait  recevoir  pour  vraj  totu  le  faux  inventé*. 
Aux  grandes  aétions yglorieuxils'attaéhe y  *^ 
Des  moindres  fi  défaite  les  ne^ige^les  cache. 
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//  fait  vn  nobU  choix ,  &  décrit  feulement  ' 

Cr  ^«V/  A  reconnu  tàpdhU  d'ornement  ; 

Les  querelles  des  Kois ,  à  leurs  Ëftats  funeftes  , 

Et  du  peuple  innocent  les  dangereufès  pefies  : 

Les  horriples  comhas ,  les  (ieges ,  les  affauts  ; 

De  deux  camps  ennemis  la  force  ou  les  défauts ,    . 

Des  plptj  nohles  Guerriers  la  diverfe  vaillance , 

U'vn  'Vaillant  par  wr tu  >  l'autre  par  arrogance  ^ 

Vn  autre  par  efpoir^  ou  par  necepité  y 

Par  rufe ,  par  leoçemple  y  ou  par  brutalité. 

Il  dit  les  fèntimens  de  plaifir  ^  ou  de  peine  ; 

Les  fortes  payions  ^  ou  d' amour  ^  ou  de  haine  ; 

Des  efprits  agitez^  les  di'verfes  raifons  :   - 

//  chotfit  des  penfers  >  &  des  comparai fons. 

Il  décrit  les  faifons  yle  calme  y  les  tempefles  i 

Les  monts  qui  vers  le  ciel  haujfent  leurs  fieres  te  fies  y 

T)ans  les  fertiles  champs  les  pafie-temps  divers , 

Et  la  faim  &  la  foi f  dans  les  affreux  de  fin  s  : 

Et  les  fleuves  cour  an  s ,  tÎT*  les  claires  fontaines  y  \ 

Et  le  vol  des  v  ai  [féaux  fur  les  humides  plaines. 

Il  décrit  quand p  levé  ou  s* éteint  le  Soleil  y 

Des  fpeUacles  publics  le  fuperhe  appareil , 

Les  temples ,  les  palais  y  les  pompeux  facnfice s  y 

^es  plus  rares  heautezj  l* éclat  ou  les  caprices  y 

Les  coeurs^  qui  font  réglez^  par  les  loix  du  devoir  y 

Et  ceux  que  la  fureur  ne  cejfe  d'émouvoir  : 

ÎDes  humeurs  des  mortels  les  divers  caractères  ^     ^ 

Les  dejfeins  y  les  confiilsy  trompeurs  ou  falut aires  r 

Les  cèle  fie  s  avis  fur  les  Efiats  douteux  s 

Ceux  des  tr^fi;^fDemqns^& leurs fuccés  honteux: 
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Dieu  jaloux  pour  les  fiens^  les  Démons  pleins  de  r^ge. 
Ainfi  cet  Art  divin  vafiit  fon  grand  ouvrage  y 
Ou  pour  vn  feul  deffem  >  fatal  a  IVnivers  y 
S'interejfent  le  Ciel,  la  T'crre  ,  &  les  Enfers. \ 

A  m  fi  tillufire  Homère  y  ér*  lé  fameux  Firgtle  y  - 
Avec  leur  do£ie  veine  y  &  la  pompe  du  fit  le , 
Pour  plaire  aux  vains  mortels  y  attachez^  a  leurs  T>icHXy 
Donnent  à  leurs  ^tteros  dçs  cœurs  religieux  y 
Font  defcendreduCieldesDéiteT^  viflbles ,        ^      \    " 
Evoquent  des  Enfers  des  puiffances  nuifibltir 
Et  le  Ciel  &  t Enfer  (  tant  le  fujet  efi  grand  ) 
N'e  fimblent  occupez^  quà  ce  feul  différend. 
Mais  leurs  feintes  jamais  ypour  eftre  vray-femblabUs  y 
Des  cultes  étrangers  nont  emprunté  les  fables  :     :  v  - - 
Et  jamais  dans  leurs  chants  y  fi  beaux  y  fi  révcrczj , 
Ils  n  ont  produit  des  Dieux  en.Egypte  adorezs. 
Ofyris  ^  Anubts  y  leur  efioient  m épri fables  ; 
Et  me  fine  leur  fimbloient  des  monftrcj  de  te  fiable  s. 
Ils  penfoient  que\  leurs  Dieux  euffènt  efiré jaloux  y 
Et  les  euffent  punis  par  vn  jufie  courroux. 
Et  nous  y  cfui  pojfedons  vn  heur  incomparable  y 
Inftruits  par  les  leçons  du  fiul  Dieu  véritable  y 
De  ce  Dieu  fi  jaloux  méprifant  la  fureur  y 
Nous  cherchons  le  fecours  dps  Dieux  dignes  d%orreur.    * 
On  nom  dit  c^ue  fans  eux  tout  ouvrage  efi  Uerile } 
Que  les  fables  des.  Crées  font  le  feul  champ  fertile  ; 
Qtià  leurs  inventions  on  efi  accoutumé: 
Que  fans  elles ,  nul  vers  ne  peut  eftre  eBimé^ . 
On  invoc^ue  fans  ce  fie  Apollon  &  les  Mu  fis. 
On  croit  que  par  eux  feu/s  les  grâces  font  infufis  : 
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Queles/vers  n'ont  fameux  n^  force nj  iesute. 

MaU  manquons-nom  à*iffrit y  &  de  Divinité, 

Pour  aller  eniptunter ,  dans  noftre  fech^effe , 

De  Nfprit  &  des  Dieux,  de  Konie  &  de  U Grèce  ? 

Cet  E fiât  manqtie-t-il  d'hommts  ingénieux? 

Le  vray  "Dteunè  peut-il,  ce  qu  ont  pu  les  faux  Dieux l 

*  Monarque  vakureux,  dont  U  féconde  terre 
Eït  auft  glorteufe  enbe^ux  arts  comme  en  guerre^ 
Dont  le  Jolide  efprit ,  égal  À  ton  pouvoir, 
Sr  jufte  en  fes  dtfcours  yfipromt  à  concevoir, 
S  fait  de  tous  les  Efiats  la  force,  &  la  foiblefies  , 
S  fait  conduire  le  tien  avec  tant  de  fàgeffe  s 
Et  fait  connoipe  à  tom ,  de  ta  gloire  furpris,      :  ;      ; 
Oue  ta  France  produit  X admirables  e/prits  s       \ 
^Qui'ueuxque  di^vray  Dieu  le  culte  fi  maintienne , 
Surpayant  touf  les  Rois  en  pieté  Chreftiennes . 
^Pourras-tu  plus  long-temps  de  ce  fiecle  perûerj 
Endurer  les  complots  contre  les  nobles  vers. 
Dont  les  fujets  divins  fint  lesfiules  merveilles 
Qui  doivent  contenter  nos  cœurs  &  nos  oreilles  ? 
Et  dont  on  peut  former  des  ourordges  parfaits., 
Si  ton  efi  animé  du  Dieu  qui  les  a  faits  ? 
Pourquoj  faut-il  aux  Grecs  céder  la  gloire  ektierel 
Nous  tes  fiùrpajferons  en  art  i  comme  en  rr^atïere. 
Mais  lehvie  &  terreur  veulent  que  de  ion  temps 
On  ne  pmjfe  efperer  des  efforts  éclatans^-; 
Pour  donner  a  ce  mal  la  forte  médecine ,  ^^       /  /. 

//  faut  t'en  découvrir  la  honteu/e  origine.      /     .   v 
Deux  pefies  fans  relâche  infeUent  ton  Efiat ,       \ 
T^antofl  d'vn  cours  fècrety  tantofi  avec  éclair 


Dont  tvne  efi  ta  maifireffe,  &  de  tautre  efi /^^ 
E* Impiété  b^utali,^  la  jaloufi  'Ènvte,^.^>'\: 
Qui  ne  peuvent  jamais  rien  voir  que  0  travers  ; 
Et  jugeakt  mal  de  tout ,  fugent  maidès  bons  vers. 

La  fiere  Impieté  ymoUé  &  voluptueâfe,  ^ 

Ne  penfè^  rien  de  haut ,  efi  loche ,  &.  parejfeufè': 
Elle  veû^  dans  les  jeux ,  le  luxe  &  teS'^  fefiins , 
Au  mépris  de  la  gloire  ^  allonger  Ces  defiins  :  :     "^ 

Sans  cejfe  veut  languir  dans  la  faine ànt i  fè  i 
\Et  jamaii  rie  confetUe  'vne  noble  entreprije. 
Elle  efi  toute  charnelle  y  &  cache  fes  fuppofis 
Sous  lé  hojitéux  fiçret  de  leurs  traijires  complots.        ;\ 
Rarement  jur  /a  fiâv  elle  fait  quelque  ouvrage  j 
0,u  toujours  foui  le  doute  elle  ca'ché  fa  rage  : 
Ou  de  fes  écrivains  les  dogmes  plus  preffans'     ,       ^^ 
Pour  prewve  n'ont  jamais  qi^e  t  orgueil  de  leur  fens. 
Et  le  plus  grand  effort  dé  ces  fçavanies  tefies,: 
Efi  de  vouloir  prouver  t^u  ils  ne  font  que  des  befies. 
V  Pour  gagner  des  combas ,  des  'villes  ^  ny  de  st fort  s , 
ISly  vopir  réduire  vn  peuple ,  ils  ne  font  point  d'efforts  ^ 
Et  dans  toute  t Europe  vn  nejçait  poinkd'exe/vplesy 
^uvn  impie  ait  détruit  ny  des  Croix  hydes  Temples, 
ais. toujours  fins  le  doute  ^&  fous  tobfcurtté,     -       * 
lUtâchentd'étouffér  la  claire  venté. 
Ils  rejettent  fans  ce  fie ,  ainfi  quvne  impoïlure , 
Oe  qui  paffe  tejlat  de  Ihumatne  nature: 
Ni  veulent  point  de  ^ieu  qui  de  fait ,  ou  d'écrit  / 
Produife  rien  jamais  qui  paffe  leur  efprit  ;        \ 


feri 


Et  leurfottt  doÛrine ,  en  malices  féconde 

Efi  quilnefipeamyfans  corps ,  d'efprit  en  tout  le  monde. 
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4^  ruenifmufi  BtPvii.À  L'ionmeufi  iemy 
Jetti  fut^  tout  mtritt 'vn  ftgsrd  impiêdent  i 
"Blâme  tout  M  oèê^rÀge  ;  &  d''vn  ejprit  frucre,        . 
Borné  toute  merveilU.  À  péefuelie  fisit  fmn. 
Si-îo^j\i4vri  jeune  Peintre  a  fceu  faire  vn  portrait , 

\La  fetntureydtt-iiyna  rien  deflufparfam    i 
Et/l-tofi  nu^nrR^m^  peut  hajthr  à  fa  mode 
Vne  Eclogue y i)n  Sonnet ^'vne  S atyre^  vne  Ode, 
Ou  de  fromts  Madrigaux. Jurd^^^  fufets  divers,^ 
PourmthyjeJmfr^^^ 

Tlufieurs-  les  ont  tentez^  ,  mais  nuls^'^k  peuvent  faire, 
Nojb^e'Danguen^apdiiaforc^  ■./ 

Noftre  Religion  nofij  méfier  les  Ût eux, 
Ses  (ujets  font  fans  grâce ,  iîjlant  trop  feneux.        .  . 
AtnfifanùireÉn'Vieyenftatântfafo^th^^  \ 

Pour lél^er fier  taut ,  coni^e  totàtinterefe ys 
V emplit  d'^amour  pour4l*y  >  po^  d'autres,  de  mépris  s 
Et  luy  donne  la  palme  entré  les  grands  ejj?rit s. 
'Grand  Bo^yi Impieté yjoihte  à  la  faloufie^ 
JSfe  peut  dionc;  Jupporter  la  haute  Poe  fie , .  N 

Lors  que  par  vràj-fimblance  ^  elle  appelle  en  ces  lieux 
Les  hoSies  dijFerens  des  Enfers  ou  des  Cieuix^ 
Les  Anges^  les  Semons  ^  Iturfihtinfiêpporfables. 
Ces  efpnts ,  à  leur  fins  >  ne  fiant  poènt  njTé^-fiinbLables. 
D'Her^uU  ils  aiment  mieux  apprendre  les  hazjards , 

\Mr  les  faits  de  Bàcthsèe  ,M^  Mercure  y  ou  de  Mars,       ^ 
Lvn  larironJai$treyvrogmj& Vautre Afn^^ 
Mais  deqmksVÊm^  ^.i£— 

lamaiena  dttUtmlevn feml  Jà  fis.^  ^ 
'Devant  Tprfi y  au  cûmtratr^mk  vHmmtfmi 


^dis  il  s'enfuit  foudàiit  à  lupiter  fin  pcre    • 
Mpnftrer  comme  'vn  enfant  fa  hit  [Jure  Ugcre , 
Par  qui  luy  fut  alors  maint 'vice  reproché  ^ 
Comme  vnfere  en  courroux  traite  ^vn  fils  débauche. 
Celles  fini  les  grandeurs ,  les  memciUes  des  fable f  , 
Que  nos  rares  efprit s  jugent  incomparables,  /-^ 
Pour,  hjàtner  les  fatnts  chants  y  cSf  les  rendre  oc^eux , 
Ils  élewnt  au  aelles  chantres  des  faunà^^^Dieux  ; 
N'ont  jdmais  que  pour  eux^des  louanges  fiiprêmes , 
£t  'Veulent  qu'on  lés  loue  en  leurs  foihlejfes  mefincs, 

nTout^fptTyfi  ton  croit  ces  illufires  cenfiuriy 
M  faut  y  pour  te  chanter  y  appeÙeirles  neuf  Sœurs, 
Il  faut j  pour  tendon ner  'vne  immhrtelle  gloirey    '; 
Méfier fians  ceffé M,ars  a  ta  brillante  h} floire; 
'Dire  au  aux  bords  du  Lis  on  le  <vtt  aux  combat 
jimmer  ta  valeur  y&  conduire  tes  pas, 
Q^'il  te  rendit  luy  fieultts  conquefies  faciles  : 
Que/efi  luy  qui  t'a  pris  tant  de  pui(fahtes  rjtUes. 
Que  cèfi  luy  qui  fa  fait  y  dans  les  rudes  hy^erfy 
Par  ton  hardy  courage ,  étonner  l'Krn'vers  ;    -;     .  y 
Que^  luy  fiul  conduifit  tafioudaine  entrepnfi , 
Quand  on  *vit  en  vn  mois  la  Bourgogne  conquifi. 

Quand  lie  peuple  auxiAutels  fians  relâche  efperant  ^ 
Demandait  par  miracle  vn  rhiraçle  plus  grand  y  .  '/. 
Vnfils  donné  dté  ciel  y  que  la  France  contente 
TuSt  voir  y  en  fis  beaux  jours  y  fiurpaffer  format  tente  j 
LetM^fi^  chargeront  y  que  posf  hjnfii  pr^nd  j^on 
Les  François  reclanment  Jupiter  ér  luÊotn,^ 
C/erf filon  ces  Dôâtmrs )  aux rarts^avantures 
Aux  effets  ^mendiet  des  merveiUes^utures , 
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'  jiuM  étpnnàns  fuccés  deslomhojf  fmUeux^    / 
Les  Di'eHx  Hoi'vent  toûpurs  faire  le  merveilleux» 
*     Les  Aléfisy  du  ^ray  Dieu  nf  no$Hfeuvent  rien  diré^ 
Croyant,, que  fur  les  Dieu»  Jupiter  tient  l'èmf  ire. 
QuKonque  les  invoijue^  bfiroit4l  j dmaù 
Parler  en  liberté  du  Dieu  qui  hot4r  s  faits?   ' 
Vn  irii^gne  ranms  de  mille  aines  impies -^      ;•; 
T> ans  le  fvice  &  ttrreuri^ichemen^^ 
Par  "un  traitre  concert  de  préceptes  récens  y 
^Ne  wut^rten  recevoir  qui  Jutpajft  les  fins. 
^  S am  njertH  y  fkns  fça'voifr  y  fans  meritiSj  fans  titres  y  : 
Ils  fi,  font  hardiment  erizez:, en  arbitres: 
N\obfern)ant  nulle  loj ,  nj  de  îD>«?,  ny  d^s  KoU , 
Ils  ojefit  fièrement  nous  impofèr  des  loix  ;        ;  ^    . 
Et  fhefme  ont  refolu ,  par  nj^  rare  myftere  >*  * 
Qjivn  feul  de  leut$  mépris  eji  njn  arrefijiveré.^  \. 
Pomyn  Arige  placé  dans,  mille  n^ers  farfiitt s  ^ 
I  Du  Parnaffe,'vn  Poète  èfi  hanny  pour  jamais- 
'  Quelle  feinte  des  deux  efi  la  plus /uray-fenmable  j, 
D* appeUer  an  fecours ,  contre  ^n  campeffroyài/U, 
^OuMarsyçefurieuXjyCetennemydeilloixy  ,  ^^ 

Dqnt  la  fable  en  fis  chants  na  conté  nuUtxplois  ;     ' . 
Ou  cet  Ange  fameux^  de  quiJeferÀgjile:  *  ^> / 

iDe  fers  Ajffyriens  meurtrit  neuf  fois  vin^jfrmilU? 
(Combien  font  de  fureter  les  efprits  agitétfy      /  ' 
^flui  préfèrent  la  fabliaux  grandes  vèritcZj^ 
Qui  des  deux  efi  flm  grani.,fi  quelqu'un  lùteSÊmfârt^ 
Leqiiel  efi  glorieê^  péN^  v»  ifffetplm rhnr  \  i 

Ou  le  Dieu  de  Moi/e^rou Ugrand  ImPitirl   -^ 
Ou  le  charmt  d'HelcneL  ou  le  charme  kiMfihenî 
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/   (^ulbgjouguéux  Achille  y  ou  celuj  qui  pir  f  herbe  \ 
A]^am4e  grand  corpf  du  Philifim  fupcrbe ,    ' 
K    Et  qui  toujours  aidé  du  celé  fie  fecours , 

Etouffa  dans  fis  bras  dés  lions  y  &  des  Ours?        ^ 

>  Qu  te  f  âge  JSIeftor,  ou  le  puijfant  Elle? 
Ou  Venus ,  ou  Judith  y  honneur  de  Bethulà  ? 

Ouïe  pieux  Enécy'ou  le  Chef  fans  pareil 
Qui  par  ine  p-arole^rrefta  le  SoleiU  - 

Pallasy  ou  Debora,  qui  du  puiffant  Siftre   : 
'Par  fajorfe  valeur  rompit  Je  c^rHp  barbare? 
£tjtl'o>f^eut  encor  comparer  les  fureurs , 
Qui  des  deux  dans  tefprit  caufera  phts  d^horreurs  y 
Oh  d*  Ale£ion  la  iiftge  allumant  les  Prôuinces ,        ^  ] 
^Ou  celle*  d'AthaliCjj'vre^  du  fang  des  Prmcts? 
-    Tifiphonejo^i  d^Herode  &  la  femrne  &  la  four?      ' 
ï   I^Ughre ,  ou  Jefahel ,  des  Prophètes  la  peur  Y^  .        \  ^ . 
;  ^out  impie  efi  confus  ylifant  lafainte  Hifloire  ; 
*  Puis  croit  la^^dér^entir  fie  voulant  pas  la^çrotre.     '■ 
^PaPlcs  Prophètes  famt s  tant  de\nomsanno]nçeUy 
.    Aux  finceres  efprits  la  confirment, aff^z^-- . 

P&ur  te  convaincre ,  impié^aux  vtritezj  rebelle ,        ^* 
P^l((  pour  Eable ,  au  moins  y  qUi  crois-tu  l^plw'beUe  ?  | 
Tant^e  faits  merveilletipc  i&jans  comparai  fin  },  '        -^ 
y  Si  tu  veux  en  douter  y  confondent  ta  raif&n.  v     i 

/^ÈttH^di^  que  des  T)ieux  les  chimériques  fables^/       v 
Sont  pour  lès  vers  pompeux  des  fujets  pi  m 'tmitahtes.  /^ 
Aux  grands  effet {  de  îiiéu  rien  ne  peut  Végàler^ 
Et^la  feinte  fi  haut  ri  a  jamais  pu  "voler  :. 

•Àdulic.qui  fit  tuer  td^sjb  Prmcci  de  la  race  dc'Dayidf  ^     ^ 

t  CfTus  annoncé  p^  llàic,  l'EmpU c  des jGrccs ,  p^r  Dapicl.  ^  ' * 


yr 


/ 


«« 


1<    , 


/. 


■-.>?■ 


■\- 


V  ' 


Car  de  le/prit  hHmain  U  nsture  eft  bmfée i 

Des'lmttes  du  fènsfr  force  efi  terminée. 

Des  feintes  ^  les  excès  flems  de  temeripd 

^e  fop  jamais  d'accord  avec  la  vérité. 

D^e^reqs  le  mernjeiUeux  nefi  jamais  véritable. 

Mais  les  grands  faits  de  Dieu  fàffent  Vimkginahle. 

En  eux  finis  ^  an  mépris  des  contes  fabuleux  ; 

La  vérité  s  accorde  avec  le  merveilleux  :  . 

Et  le  Vers  herôique  aura  fa  gloire  entière , 

S'il  en  peut ,  par  [on  art  ^  égaler  la  matière,        '"     • 
le  pre fente  y  Grand  Prince,  vn  mo  délie  à  tes  jeux 

Q^i  fera  méprifer  les  ridicules  Dieux  ; 

Efiber/ap-e  brillant  dans  nos  Livrti^tiaues 
Oui  confondra  l erreur  des  injuftes  Crit 

y}ra  voir  quen  la  Fable  il  n  eft  rien  de  Ji  iH^u , 
Et  pp  ur  les  éclairer ,  fervira  de  flambeau, 
%u  verras  dés  F^ançoùla  farce  &  le  génie,      .     y 
Et  fi  nojh-é^  langage  e/tpf:iv/.d'hafmtnie,     . 
Ils  for^t  tort  a  ta  France:  Bnjin  qu^ils  faffent  mieux 
yt.vec  leur  grand  fe cours  des  Fables  &  des  Dieux  t 
Ou  au  ils  ne  cachent  plt^)^  par  'i^n  indigne  outragey: 
ï^^faut  de  leur  fens ^  fow.  celuy  du  langage: 
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vÉ^ns  d'vn  feu  di'pin  vnevive  étin- 
[;.     celle,    '       ^  -    '/'  ■  -^  ' ■    ' 

^^i  dans  rfionamé  allume  vne^  clarté 
y    nouvelle,         j 

'JSt  if  m  d'vn  Jiecle  obfcur  m'anime  à 
mettre  aujmà' 

)Veffetle  flu^/puiffant  des  charmes  de 
l'amour. 
^^  chôme  du^  grand  7>im  Us  forces  triomphai^tes. 
Dans  le  cour/  ivnfèuljaur  cent  batailles  fanglantes , 
Ce  prodige  étonnant  i  cet  exploit  fans  pareil , 
Le  y  lus  grand  éfue  jamais  tclaira  le  Soleil  j 
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Èfiher ,  fôwrcti/kns  t»mk,  qui  devint  tm  grMi 
tes  iUfits  ^^mnt  dâi4Kfx  foédesjcfet 

Set^ieur' 7^  f*r'téf  fiiti ,è& Mllk ti  ^  ^ 
Confondu  des 'FyrJhis  Pi/illointakle  silence  s 
Erdonel'eÛn^ftdivftL^âùtitrMnritVn^ 

Tfeitnit  à^vn'pul  trifit  tmt  atUmrcs  matières ,. 
,D0htia  moinatc  eut  feni^  des  mfioires  entières  s 
faj  reluire  en  mes  'vers  'vne  feco/ide  ardeur , 
Afin  cfue  ton  triomphe  éclate  en^a  splendeur . 
Fay  quà  tous  les  mortels  /apprenne  pour  ta  gloire  y     ^ 
Comment  de  leurs  vainqueurs  ton  Peuple  eat  la  viéfoirej 
Et  comment  fi  long-temps  des  Perfis  opprimé , 
]\/lefine  dans  ton  courroux  il  fut  ton  bien-aimé. 

Des  Pnnces  d'Ifi'aèl  les  crimes  detefiàhles 
ayi'voient  mefif  le  jufie  avec  tous  l^s  cofépables 
^ui  i'vne  ingrate  main ,  à  des  Dieux  iinfuij^ 
Par  vn  trompeur  efpoir  prodiguèrent  Tehc^s  s^ 
Qui  /auveXfy  efiablis ,  vangezj  par  cent  miracles^ 
.aÀjfeurezj  du  vraj  Dieu  ,  c^nduitsparjis  oraclfs y 
Par  [on  brae  tout-puijfanf  fecourus'  tarà^^dè  /Wir  /f    : 
T'ant  de  fois  menacez^  des  prophettqtéeit  voix ,     ^ 
Enfin  ,  pour  leurs  forfaits ,  dans  vn  pajs'UprdHge  \ 
DtfperCez^  fiir  les  bords  de  tEufrate  &  du  Gange  j 
Tremblotent  Jot^  tePoiévoir  été  leurs  rudes  TjranSj 
Et  fouffroient  ions  rexH  cent;  malheurs  dijferens. 

Déjà  Zorobabelj  dé  fin  peuple  le  père , 
Après  le  temps  finj  dela^ufiecùlerep: 
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PREMIER,  CRAN  T. 
Ayoit  par  fa  prudence  ,  &  par  fis  fiïns  aatfs  , 
Reconduit  dans  Solyme  vn  nombre  de  captifs. 
Le  refie  répandu  par  Us /vafies  provinces  ,  {ces  ^ 

Plus fiur  fous  leurs  vainqueurs,  que  fous  leurs  lâches  Prtnl 
T>ans  vn  pteux  defir ,  au  mépris  des  dangers , 
D'enfetgner  vn  Dieu  feul  aux  E fiât  s  efirangers  , 
Preferoit  au  fi  jour  de  leur  chère  patrie 
Vheur  d'arracher  des  coeurs  la  foUe  jdolatrie  ;  ^ 

Et  le  jufie  Etemel ,  pour  le  prix  de  leur  foj ,  ' 
Choîfijfoit  de  leur  fang  vne  époufe  au  ^  grand  Roy  / 
Qui  charmé  par  fes  jeux,  par  t  éclat  qui  l'antme, 
P^r  fis  rares  vertHS ,  par  Jori  efprit  fubltme , 
Et  par  le  doux  accord  de  fis  attraits  divers ,    \ 
"Dignes  d'ajfujettir  le  Roj  de tF hivers, 
Vouloit  dans  peu  de  jours  la  mettre  au  rang  fuprtme , 
Et  parer  fa  beauté  du  royal  diadème: 
Quand  Lucifer  confus  parmy  fis  noirs  fujets  ^ 

Honteux  que  cet  honneur  détruifi  fis  projets  ^ 
Contre  nous  donc  y  dit-il  yceRay'mefme  confptre  , 
A  qui  de  l'Orient  je  confirma^  L'Empire  y 
'Dans  le  champ  (?«  f  Cyrui,  fin  frère  audacieux. 
Avec  les  vaiUans  Grçcs  déjà  viéfarieux , 
Rompant  les  Bfiadrans  de  U  nombreufi  armée , 
y  td  fon  ambition  par  fa  rHort  repnmée. 
U  va  combler  de^lotre ,  en  dépit  des  enfers , 
Ceux  que  favQÙ  chargez^  &  de  honte  &  de  fers. 
%?>/  ce.  peuvle,  ^CHKdSTlaracinejkta/e, 
arraché  par  Us  mithsdt^jd terre  natale^    , 

MfTucnis  Aruxcrcc.  ^ 

•  t  Fieiç  d'Artmcrct.  ,  f-»!,  /    .   " 
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to  ES  TH  E  R. 

jihbafu  fius  les  maux  dont  il  efioit  puny , 
Va  dominer  aux  lieux  ou  je  tavoU  hanny? 
Leur  Dieu  m'a  confondu  dans  ma  propre  'viéfoire  j 
£t  de  leur  efcla<v âge  a  fieu  tirer  ja  gloire; 
Par  leur  trompeur  exil  "veUt  efiendre  fa  loj  ; 
De  nwj-mejme  Je  fert  pour  triompher  de  moy  ; 
Par  eux  rfie  fan  Jans-affe  vne  fecret te  guerre. 
Car  ne  pouvoit-U  fas  les  punir  dans  leur  terre  y    ^ 
Pa/^  le  fer ,  par  la  faim],  par  *vn  atr  empeftél 
Toujours  îl  les  conjerve ,  encore  qu* irrité. 
71  /e  laife  féchirpar  jeujnes  y  &  parveiiles. 
Il  les  rend  glorieux  par  de  rares  merveilles.  ' 

//  fait  que  dans  les  fers  ils  captivent  les  ^  cœurs  : 
Puis  tl  les  fait  régner  jur  leurs  propres  vainqueurs. 

A  peine  le  *  grand  Rùy  qui  domta  lldumée  , 
En  Perfe  eut  ramené  fa  Jriomphànte  armée  ^ 
Et  pour  femer  fa  gloire  ^  eut  par  cent  régions  i 
Défis  efclaves  luifsfemé  les  militons  s         .  ^ 
Quefe  vojantguery  dvn  foin  qui  l'inquiète  ^k 
.Il  adore  U  fifif;  X'vn  fonge  l'interprète  s 
Luj  donpe  le  pouvoir  fur  cent  peuples  divers  : 
Uéfiahlit fous  liiy  fèui  maifire  de  ÏVnivers  i 
Et confeffe  y  hefngram  fà  fagejfe  admirablt,^ 
Que  le  ^ieu  d'IJraèteft  UfeidsdoraU^ 

Le  Grand  Cjrus  a  peine  an  trône  fat  placé , 
Quéjlonné  de  fin  nom  d'un  f  f  Prophète  annoncé j 
M  adore  le  JQieu  qui  fceut  fis  aventures  \ 
Qu$  fiul  fçait  &  conduit  Ici  mtrveiMer  futfirti. 

'      •  Nabucodon<;«or.    .       '  t  Daniel. 
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PREMIER      CH  A  NT. 
A  trente-mille  Hébreux  il  rend  U  liberté  ; 
Tient  les  autres  contens  dans  leur  captivité  ^^ 
Rend  les  vafts  facrez^\  refait  d'vn  riche  ouvra'/e 
Et  Soljme  ma  haine  j  ©|  fon  Temple  ma  rage,     k 

J\/laintenant  Artaxerce ,  an  comble  du  popsjoir , 
San:  confulter  ma  voix  par  vn  jufle  devoir^     , 
Hazjirdant  fa  puifance  :,  &  la  mienne  jalon fc , 
Parmy  nos  ennernis  fe  choifit  vne  époufe. 
Sa  beauté  le  confume  y  ^  du  célèbre  jour 
Il  veut  rendre  la  pompe  égale  a  fon  amour, 
allais  il  ignore  encor  de  quel  fangeUe  efi  née, 
le  puis  d'vn  feul  advis  rompre  cet  Hymenée, 
Déjà  fo tu  ce  grand  Koj  y  prévoyant  ce  danger  ^ 
Paj  mis  au  premier  rang  vn  fiiperbe  ^^  Efiranger^ 
©«  fang  de  Ai  acedoine  y  a  nos  autels  fi  délie  y 
Am^yqui  m'efl  lié  d'vne  chaifhe  éternelle  j 
Avecfès  vaiUans  fils ,  promts  à  fuivre  ma  voix  > 
Par  vn  comyhun  accord  engagez^  fous  mes  loi x. 
Le  Rqj  fçachant  par  luj  quelle  efi  de  race  luifve  , 
ISle  voudra  pas  du  fceptre  honGtcf  fa  captive. 
De  la  belle  "Vailht  le  piquant  fduvemr 
Par  nous  à  tout  moment  viendra  l* entretenir  : 
Et  fon  premier  amour  y  4  fon  décret  contraire^ 
Des  fi^t  luges  vaincra  le  cdnfetl  téméraire. 

A  in  fi  dit  le  T)emcihy  dans  fa  rage  irrité. 
Il  quitte  les  Enfers  d'vn  iJol  précipité. 
Pendant  la  nuit  tranquille  il  arrive  au  portique 

Qui  du  palais  iAman  rend  l'ahord  magnifique  : 

'    ■•  ■         '*»■■*,. 

*Aiiiâa,  dans  la  lettre  d*Artaxercc,  cft  dit  Maccdonicn.  > 
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^i\-  E)S  T  H  E  R.  ji; 

Quahd  il  "Voit  tout  a  coup  vntyivt  cUrte  ^ 
'Qjît  bien  fins  que  la  Lune  écUjre  la  cité , 
Qhi  dippe  &  confond  fis  milices  horribles  i 
"PtiM  îl  enUnà  fans  bruit  ces  faroles  terribles, 
Jrrcfie,  Lucifer.  Ceft  "^l'Ange  ton /vainqueur, 
2)'  Aman  contre  lès  fuifs  tu  peux  aigrir  le  cœur. 
Faire  que  le  gmnd  Roj parle  y  tonne ,  foudroyé . 
Pour  la  finie  terreur  Dieu  te  les  donne  en  proje. 
Entrepren  par  Aman  tout  Ce  que  fin  pouvoir  :, 
Son  orgueil  y  fon  dépit  liiy  feront  concevoir, 
D'Efiher  Dieu  te  permet  d'éprouver  la  conft. 
Seulement  fiir fil  race  lit tmpojijilence. 

L'Ange,  après  cet  Arre^ ,  s  envole  dans  les  cieptrX. 
Et  le  TJemon  demeure  étonné  y  furieux. 

Conflit  dans  fis  projets  y  il  redouble  fa  rage  : 
\Maisfoîidain  fon  orgueil  relevé  fon  courage. 

Hé  bien  y  faifonSy  dit-tl y  ce  qm  nous  eflpeStmis. 
.  Je  puis  épouvanter^  troubler  mes  ennemis,     . 
oA  répandre  leffroj  ma  malice  eft  fiavante. 
Ceft  vaincre  y  ce^;  régner ,  que  donner  V épouvante. 
T  enrage  de  fléchir  fitè4.  pln^  puijfant  que  moy  ': 
Q^uon  borne  ma  fureur  y  qu  on  m'irnpofi  vne  loy. 
Mais  p  cet  Eternel  y  dont  l^eftre  efl  inon  fiipplice  y 
A  pour  luy  la  bonté  y  fay  pour  moy  la  malice. 
Et  dans  le  cœur  humain  y  par  les  fins  irrité  y 
Ma  w ail  ce  fait  plw  >  que  ne  fait  fa  h^ntc. 
Je  puis  par  cent  moyens  rompre  cette  aÛiaace. 
Si  je  ne  puis  d'Ejfher  découvrir  la  \tdijfanccj      ^ 
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PREMIER     CHANT.    ' 

i)i      V étouffera)  l* amour  du  Roy  fon  fini  appuy. 
le  ne  puis  rien  fur  elle ,  &  je  puis  tout  fiir  luy . 
T>ans  le  royal  fijour  aup-tojt  tl  s'en/porte: 
<De  la  chambre  du  Roy  ff  ait  pénétrer  la  porte , 
Ou  dansvn  doux  fimmetl  ce  Pririce  enftvdiy 
Avoit  mis  tout  amour  y  toute  peine  en  oubli.  . 
Par  vn  fohge  étonnant  y  le  Démon  luy  prefcnte    / 
De  la  fiere  Vafthi  timage  éblot4tJfahte.  ^^      .-    -, 

\Ses  beaux  yeux  y  fon  teint\iify  &  fes  aimables  traits 
Avec  vn  tel  éclat  ne  briUer^m  jamais.  •  ^^^ 

Le  Prince ,  aSon  a(pe£i ,  frémit  ti)  ï émerveille. 
Ces  mots  fimblent  partir  de  fa  boUche  vermeille,- 

.  Voy  y  Monarque  fans  foy ,  réveille  tes  efprits, 
SuiS'je  digne  d- amour  y  ou  digne  de  mépris? 
Peux- tu  y  dans  les  Eftats  qui  te  rendent  hommage  y 
trouver  tant  de  beauté  y  jointe  à  tant  dç  courage  ? 
' ,  Par  vn  jujle  refuf  je  fay  donc  irrité? 
Kful  que- toy  y  de  me  voir  n  a  jamais  mérité,  / 

Tu  f^ais  le  fort  d*vn^  Roy  qui  ft  voir  fon  époufè. 
Crain  l*efj?rit  d'vne  femme  orgue tUeu fi  &  jaloufe. 
Ton  vouloir  furprenant  ^  &  l[efpoir  d*vn  plaifiry 
En  toHs  y  de  ma  prefence  i meurent  le  defir. 
Et  quand  far  mon  refus  leur  attente  fut  vaine , 

I  Tu  choifis  leur  dépit  pour  juge  de  leur  Remç. 
Mais  en  n/ojlant  le  fceptre  ^  ils  ne  m'onïpàs  ofié 
Le  renorn  immortel  de  la  noble  fierté* 

^uJSi^toft  difiaroift  timperieufe  Image, 
Dans  le  fonge  fe  forme  ^n  lumineux  nuage. 

V 

*^  Candaulc  Roy  de  Ly4ic. 


i\ 


« 


!  . 


■-»s-«. 


r unwM'  wu^M  ivwj  nifik  >  ^t*mvj¥  *#"t/n.  *«.**##  > 


I 


-*yf  wif  f^  n  en  ywrH  yjmis  cwy»  i  «  vr^'    ^    ^^^^^      rr^^nac. 


# 
>„ 


^\:?>:     .. 


«à 


X- 


4^ 


\  ' 


1.  E S  THï r: 

çy4pol/on  fi  fre finie  3  ainji  cfuil  eft  orne , 
Quand  la  Fable  le  feint  ^  de  rayons  couronné, 
.  ^rîaxerce y  dit'il\,  Quoj l fans ^n  facrifice , 
Sans  ni  avoir  conjulté  four  me  rendre  frofice^  y 
jTw  romps  "vn  nœu  facréy  fait  devant  mcé  aiitels  ,  . 
Approuvé  jtlong'temp s  des  Dieux  &  des  mortels  y 
Pout\Jurjre  vn  faux  advis  de  lu^es  tefneratres  > 
Cruels\à  tes  platfîrs  y  pour  paroifré  feveres  ? 
Tu  chiffes  de  ton  Ut ,  au  mépns  de  la  loj  , 
Cette  rare  beauté  que  je  formaj  pour  toj  , 
Dont  les  fiecles  futurs  aimeront  la  mémoire  y 

Sçachant  cjuè  fon  orgueil  a  confervé  ta  gloire , 
Ingrat ,  perfide  ,  impie  ,  indigne  de  mon  choix  y 
Qui  t'a  donné  l'Empire  y  &  t'a  fait  RojMesRois: 
Et  celle  que  tu  crois  digne  de  ta  fortune  r 
Sous  vn  modejie  front  y  couvre  vne  ame  commune. 
Tu  méprifes  mes  dons?  Si  tu  veux  les  quitter  y 
Quitte  encore  le  trône  où  je  t'ay  fait  monter. 
Conjiilte  ton  devoir  y  ton  honneur  y  ta  fagefSe  y 
Et  redoute  d'vn  Dieu  la  fureur  vangere^e. 

Dans  les  qmbres  alors  cette! tnage  s'enfuit,    - 
Soudain  te  Roj  s'éveille  ^  &  ne  void  que  la  nuit- 
'Cent  dtsçers  fentimens  régnent  dans  Ja  pensée, 
.Apollon  en  courroux  y  &  Vafiht  délai ^ée  ^        ^ 
Et  fa  première  flâme  y  &  fin  nouvel  amour  y 
Vvn  à  l'autre  oppofizj»  l'agitent  tour  à  tour. 
jtAi^fi  deux  vents  émus  y  dans  leur  guerre  foudaine  y 
Combattent  fier  les  eaux ,  ûonfbattent  fur  la  plaine  , 
, Agitent  y  far  l'effort  de  leurs  fouffles  divers ,     / 
Les  épier  dart^  les  champs  y  &  les  fiots  dans  les  mers. 
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PREM^l£-ft     CH  AnX      ^^ 
Déjà  fur  l'orijon  ta  clarté  renaijfante  . 

KéveiUe  des  mortels  la ^ ature  agitante  ;      *  ^-^.^.7 

Et  ranimant  en  touf  Les  maux  y  çu  les  defirs-f 

Ou  rappelle  aux  travaux  y  ou^  rappelle  aux\plaifirs, 

jMlais  de  tota  les  foucis^  que  ie  réveil  rameiné , 

T>u^pluf  grand  des  humains  nul  n  égale  la  peine. 

Contre  ces  vifions  qîd  troul^Unt  fes  amours  y 

Vient  de  fa  belle  Eflher  l'image'  a  fbn  fecours, 

.  Secours  doublement  cher  y  dont  le  pouvoir  fuprême 

'  Chaffe  tout  autre  objet  y  tofite  peuryfon  DUu  wcine, 
Allais  du  fonge  étonnant  l'irnportUJifùuvemr 
Malgré  Inyfe  prèfente  y  &vé^ 
Son  cœur  nefi  pju  content  qu'avec  tant  d'avantages 

'    Son  amour  pour  Efiher  combatte  ces  images, 
j4bfentei  elle  triomphe, y  &  fe  fait  defirer.     , 
Jiveut  qvie  fk prefence  a^ide  a  le  raffeurer y 
Avant  le  temps -certain  qu'a  luj-mefme  fidelle 
Il  donne  aux  foins  prejfans  oiifon  Efiat  l'appelle, 

.   Il  flou  entre  le  doute  y  &  la  crainte  y  &  l'efpoir. 
Il  la  mande  y  il  rappelle  y  il  brûle  de  la  voir, 

•  Confus  dans  fis  defirs  yen  luj-mcfme  tl  balance  : 

.  Enfin  il  fuit  l* ardeur  de  fin  impatience. 
Dans  lefejour  d'Efiher  il  paffe  en  vn  moment, 
La  fiîrprend  a  genoux  y  pro^ernée  humblement  y 
Ocrant  y  félon  fa  loj  yfi-tojî  que  luit  l'aurore^ 
iSWÊenftrs  &  fes  vœux  au  feul  Dieu  atlelle  adore. 

^FtHs  promtie  a^fon  devoir  envers  le  Roj  des  cieu^j 
^[^a  pfarerfi  beauté  d'vn  habit  précieux"^  ^       V.    * 
A  luj  fiiil  en  fier  et  fervente  elle  veut  plâtre. 
Son  amerecHetllie  en  ce  Iteufilitairey  '*  .. 
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Foi^r  f  en  fer  À  luy  feul  luy  fait  tout  négliger. 
Ses  heauteT^  fans  fecaurs y  fin  'vefiement  léger. 
Et  fes  cheveux  ondezj^  é pars  à  l'a'Vanture  , 
Fontnjotr  o[He) X art  fiuivent  fait  tm  a  la  nature.  , 
Cùnfufe  elle  Je  levé  à  l* étonnant  abord.  / 

Derefpect  &  de  crdtnte  elle  Cent  vn  tranfporf.. 
Car  fans  avoir  l'honneur  d'vnîf  recèdent  niejfage , 

.  Jamais  de  voir  le  Prince  elle  n'eut  l'avantage. 
.  -  Â^ais  d'vn  vifage  doux,  il  difipe  fa  peur: 
Defen-moy ,  luj  dit-il  >  contre  vn  finge  trompeur. 
Vn  Dieu  veut  que  mofi  çcéur  contre  toyje  rebelle  î 

',Bt  maigre  mon  amour  y,  veut  me  rendre  mjidelle. 

'  Ou  plutôt:  vn-  Démon ,  jaloux  dé  mon  bonheur^ 
T>ù  fcepfre  des  P erfan^  veut  te  ravir  l honneur.      .^ 
Mais  je  vaj  de  l'Enfer  confondre  la  inMice  ;       -  ^ 
Et  corjt  enfer  le  CM  par  vn  grand  facrifice.   ... 
D'Ejiher  le'teij^t  de  lis.  akrs  devint  vermeiL-r 
Elle  implore  de  Dieu  la  force ,  &  le  conjcii:    ; ,     . 
Puis  fngétlle  répond  au  Maiïtre  4e  laterr^. 
En  va^n\.malgré  U  Ckl ,  l* Enfer  me  fait  la  guerre, 

'Ma  hajfefft  de  hj  ne  peut  rien  mériter. 
Mais  le  Ciei  t'apprendra  fi  tu  dois  me  quitter. 
Ce  dt /cours  humvle  &  doux  y  marque  de  f  inno^nce  ^ 
Luy  fait  voir  que  du  Ciel  elle  attend  fia  défence. 
Plutoft.  que  de  la  perdre ,  il  veut  perdre  le  jour  : 
Et  dans  fesjeisx  bniUns  renflÀme.fin  amour. 
Il  admire  fes  traits ,  fa  douceur ,  &  fa  ^ace. 
ji  regret  tl  là  iaiffe;  à  d'autres  foins  tl  pajfe,       " 
La  Princeffeà  Dieu  fieul remet  tous  fès  fouhaits  ^ 
JSietourne  a  la  prierez  elle  y  demeure  en  paix: 
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PRÏ^MIBR     CHANT. 

De  fceptre  &  de  cpuroHne  e(lej  perd  la  mémoire  ; 
Et  veut  quen 4'Vnivers  Dieu  fieul  "ait  de  la^^lotre 
Aman  par  le  Demon  infirûit  en  vn  moment  f  \ 
D'vne  vtfié  a  fond  d'or  vefiii  fuperhennnt , 
Dçfcend  de  fin  palajs»  0*  d'vn  port  vénérable , 

'..  J^^^^'"^^  œil  yfi^r  ai^x  "Vns ,  aux  autres  favorable. 
Il  s'avance  0  pas  lents ,  de  la  foule  fiitvj  y    ."    , 
Qui  pour  le' voir  sempreffe  y  &  l'approche-,  a  t'cnvy 
'  Qui  flcclnt  lés  genoux  ,  '&  de  Vitux  H^portHucy 
yl[pfr*ant  aux  faveurs  de  fa  haute  for{ur/e. 
'Mais  le  Iwf-Mardochée  ejl  le  feul  entre  tous  ^ 
Qui  jamais  devant  luy  ne  fléchit  les  gênoffXy 
Car  il  fiçatt  refèrver  ^  d'vn  cœur  ferme  &fi(lclle, 
Lesfiupremes  honneurs  a  lEffence- éternelle, 
ji  m  an  qui  void  fotis^  luy  tant  de  lâches  efiprit  s  r 
Encore  ne  fçait  pa4  ce  finfithle  mépris.  "^ 

fharfiandate  fion  fils ,  rnflé  du  fort  profipere , 
Qui  règle  fin  orgueil  fiur  l orgueil  de  fon  père ,, .     *^ 

.    De  trots  pas  le  devance  ;  &  fis  riches  habits         \ 
De  tons  font  admtreZj;^fiambojans  de  rubis. 
Il  croit  qu'à  le  former  sépuifa  la  nature  ;  * 
Et  que  paria  faveur  la  vertu  fe  me fure, 
La  troifpe  fé  renforce  j  à  tous  pas 'gropfjant ,  • 
Comme  vn  torrent  neigeux  qui  des  j^lpes  defcend. 
La  garde  du  palais  3  fi'toft  qu  ^man  arrive^ 
S'émeut  y  fi  met  en  rang  yxefpeducufi  y  active  s  ,  : 
D^ humbles  adorateurs  les  faffages  fiont^pîéins. 
Plus  croiffent  leurs  refipe^s ,  plw  croiffent  fies  dé  dams. 
D'vn  fieul  de  fe  S'  regards  toiis  attendent  leur^^lùire. 
Tant  honneur  qu  on  luy  rend,  lùj  '/emile  qjné  vUioïre. 
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Ves  SMtrsps  Ufrejfe  s  fin  sbordfi  fend.        \ 
Dans  U  chamhte  du  Prince  il  pafe  emtriomfhant. 
Le  Roy  ,  qui  de  fin  T)teu  croit  tofijours  "voir  l'tmage  y 
Tache  à  cachef/a  peine  y  &  cai/nefin  mfage.  '. 
Monperjeyluy  dtt-tl y  fattendoU  ton  ficours. 
(De  ce  nom  le  Monarque  honoroit  fis  ^teux  jours  )^^ 
En  finge  nia  paru  le  Dieu  que  je  refieife^  "^ 
Mais  lie  fis  ^olontezj  la  rigueur  m'e^l  fufie/ie. 
Le  Ctil  y  repond  Aman ,  donne  ainfi  des  avis 
Aux  mortels  a  terreur  par  Uuffens  ajtervis.        '    '/  ' 
Ceft  ainfi  qutl  nom  f^rle  :  Àufii  les  hommesfiges 
Des  fingcê  n'ont  jamais  dédaigné  les  wéfages,  , 

Mais  nul  y  reprend  le  Roy  y  ne  doit  s'en  émouvoir. 
Quand  ils  font  cldirement  contraires  'au  devoir. 
Apollon  ^  Kafihi  m'ont  accablé  d*injures  s       • 
M'ont  mis  injustement  dans  le  rang  de^^parjures  :    . 
Aux  reproches  cruels  ont  méfié  des  ràifonsr 
^lais  je  dois  de  l\Enfir  craindre  les  trahifins,  ' 
Les  Démons  envieux  des  puijfances  humaines  y 
Voudroient  combler  mes  jours  de  fiûcis  (JV  de  peines , 
Et  renverfer  mon  trône  en  renverfani  fnes  loix*     •    ' 
Dans  ^leuri  juftes  honneurs  fay  maintenu  lés  Rois  j  " 
Lors  aue  par  le  /ecours  d'vne  6rdonnJf:nce\promte  y   ; 
Du  refus  d.e  Vafrhi  j'ay  reparé  la  hofite.  \ 
Depuis  que  f  aime  Efihery.vn  lufiré  sefi^pa^és 
Et  nul  Dieu  de  ce  choix  ne  s' efiott  offensés  •        ^  ■'- 
Pourquoj  sytrmeroient-ils  d'vne  fureur  fiudaine  y 
Quand  je  veux  la,  choifir  pour  en  faire  vçé.  Reine  ? 
Safiblime\vertupei^t  mériter  les-lciefêt.] 
Mais  l'argwtil  de  Fafihi  ne  peut  plaire  à  nos  Dieuk: 
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Le  'Ciel  injuftement  prendrait 41  fa  qu^reffe  ?  ^ 

Vafthi  jamais  encor  ne  me  parut  fi  belle. 

QMflsyeuxyqufi  teint  y  quels  traits  y  quel  por/j  quelle' ferté  i* 

L'Enfer  feul  me  ta  peinte  avec  tant  de  beauté. 
jf^l^eCteiahnedEBherl* admirable  fagejfe.    .^  ' 

J*en  véu:.  croire  Apollon  y  confu^ant  fi  Prêtrejfe  : 

Je  vaj  d'vn  hécatombe  honorer  fis  autels-: 

Que  luj-mefine  pour  Reine  y  il  la  donne  aux^morteîs.   ^ 
'    Je  dots  croire  fi  voix  y  mais  je  neUois  point  croire 

Knfinge qui  détruit  rnohamouY&lna gloire, 
.Phtarfindate  attentif  écoutott  c^prepo s.  *  - 

L'ardeur  de  voif^VaBhi  ^  qui  troublott  fin  repos  ^ 
^  Se  ranime  ait  reat  d'vne  beauté  fi  grande. 

Aman  e  fi  plein  d'efiqt^:  Et  ^le  Prince  commande 

Que  fiudamVhecatornve  jcrifiperhe  appaneil»  ^ 

Soit  prejl  pour  l'immoler  au  temple  du  SoleiL 

Efiher ,  d'y  ne  autre  part  y  a  Dieu  fiul  attachée  ^         '  -  ' 

Quon  lafitfié  de  voeux  /  avertit  Mardoehée  :    -  ^ 

Que  tout  fidellc  Hébreu  fiUicite  les  deux  J    '  ,.  - 

Afin:  que  l'Etemel  triomphe  des  faux  Dieux. 

Ils  fi  couvrent  de  cendre  ^  ils  ve fient  le  ci  lice  :  ';  ^ 

^   Et  dans  Sufi  on  prépare  vn^  pompeux  ficrifice. 
De  blancheur  eclatahte  on  chotfit  cent  taureaux,   - 
Déjà  de  cire  blanche  on  porte  cent  flambeaux. 
Dans  le  temple  déjà  la  trompeufe  Pythie  y  ^ 

Par  l\Efpritypar  Aman,  pieinement  avertie  > 
Méd^eHa^lefon  que  luy  4tàf^  l*£pfiKy_ 
Certaine  d'accomplir  les  loix  de  Lucifer. 

'  £ien'toSï  marchent  de  f-ang  les  viihmes  parées,       ' 
Les  feTtons  font  pendans  de  /^/  cornes  dorées. 
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}c  -   '      E  s  T  H,  E  K*' 

Les  Prejhts  JU  lin  yUnc  rrvéjtmtf  mitretj  3 

Partent  les  enctnfoirs ,  &  Us  cwteatéx  Jacretj. 

De  refis  ey  de  iù  leurs  chefs  mt  des  couronnes. 

Totif  entrent  dam  le  temple^  orné  de  cent  cdomnes , 

^ont  les  ja/pes  folis  psrotjfent  ehflarnezj 

Par  les  feux  ondoyons  des  flambeaux  aUume"^ 

.  De  la  'voute  dôréeivne  large  ouverture 
Emprunte  fes  clarttZj  de  Ta  il  de  la  Natwre , 

\QHt  répandu  fur  tor^  l'anime  ^  tt)  le  comhat. 
Et  qm  le  fait  relmre  arvec  njn  Aouhle  éclat, 
T>'vn  or  pur  cfl  i Idoïe  en  ce  tùnple  kdorée  ;  '^^.[ 
Et  d'arfont  les  rayons  dont  fa  tefle  efi  parée  y 
Vowverts  de  diamans  britlans  de  toutes  parts  , 

:  Dont  la  n;i*ve^ ^endeur  éhloùit  les  regards, 
U Image  eft  des  Perfans  la  ^éité  fupreme  ; 
Et  quand  le  Soleil  luit ,  paraifl-  le  Soleil  rnepne. 
*D' argent  fynt  les  autels  aux  cent  bœufs  défit fiez^, 
Qu$  retardent  leur  mort  par  leurs  fronts  ohflinel^ 

I  De  loin,  Ion  'Voit  venir  y  vers  le  valie  portique  j' 
Du  Roy  de  l'Orient  la  troupe  magnifique. 
Dans  vn  ordre  re^lé  totu  marchent  en  leur  ranz* 
Cent  pages  font  vefim,  ^  d* argent  &;  de  blanc  ^ 

■  Les  plue  heoHx  des  enfans  des  plus  nol^les  de  Perfi, 
Le  blanc  efi*  la  couleur  que  chérit  jirtaxerce.        '^ 
Puis  des  Eftats  divers  les  Satrapes  pompeux , 
^iverfiment  pme^j  saruancerU  deux  à  deux, 

^De perles^  tous  les  Grands  qftt  leurs  'vefiel ondées. 
Les  Gardes  ont  d'argent  hscafitqùes  brodées. 

♦  Plutarquç  dit  que  la  livrée  d'Artaxcrcc  cftoi'r  blanche ,  &  celle  de  Cyrus 
çftoic  tpuge. 
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PRE  MI  E.R      CHANT. 

Les  Minifires  d'Efiat  vont  en  riche  appareil^ 
^  Interprètes  des  lotx ,  du  Prince  le  confeil , 
Les  fept  luges  fameux  de  la  Reine  rebelle , 
Dont  les  noms  font  écrits^  d'vne  plume  immortelle. 
Alors  le  puijfant  Roy ,  d*vn  air  tmperirux  y 
Chargé  ae^  diamans  ^  attire ,  ta  us  les  yeux  ; 
Par  l*  orgueilleux  Aman  fa  dextre  efi  font  eriué  ; 
De  quij  par  cet  honneur  y  la  faveur  efi  connue.  ^■ 
SesdixfiiperbesfilsdeprésfuiventleRoy; 
Et  penfent  qu  après  luy  tout  tremble  fias  leur  loy. 
Déjà  fur  le  triplé  la  Pythie  efi  afife  :  " 
De  l'efprit  d'Apollon  déjà  paroi (téprife, 
p*vn  bandeau  de  lin  blanc  elle  a  le  front  lié. 
Ses  cheveux  fini  couverts  d'vn  crefpe  délié, 
Vn  vefiement  augufie  honore  fa  vieille jfe. 
Sa  gravité  paroifi  digne  d*vne  Pretrejfe. 
Soudain^  monte  à  la  voute  vn  nuage  d'encens. 
Le  fang  efi  répandu  des  taureaux  mugijfans  ; 
Et  les  Prefires  infiruits  d'vne  voix  infernale  y 
Annoncent  tout  bonheur  fiUs  la  loy  conjugale  y 
Qonfiltant  les  ficrets  éUs  fanglans  intefiins  j 
Et  promettent  au  Roy  la  faveur  des  défions. 
Puis  l' augufie  Monarque ,  a  fa  brillante  Idole , 
D'vn  cœur  franco  fournis  ^  adreffe  fa  parole, 
f Jambe  au  de  la  Nature  y  ame  de  l*  V^mvers  ^ 
Dieu  qui  vois  en  n)n  jour  mille  peuples  divers  y 
Qui  règnes  dans  les  cieux^  fur  la  terre  ,&  fitr  l'onde; 
Qui  fçais  tout  s  qui  fais  tout  par  ta  vertu  féconde  j 

ër  ,  '  ■     »  ■    ". 
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*  Dans  la  ûtintc  Ecf  inirê. 
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5*  ES  TH  er;    ^    . 

Soleil  j  je  te  JUit  tout  :  car  du  Ctel  où  tu  luù , 
Tu  méu  doriné  l' Hmpire  t  &fdit  ce  aueje  fuû. 
Vn  fonge  ma  trouèU,:  délt^vre-moy  de  peine. 
Jnjpire  ta  Pretrejfe ,  &  no  m  donne  vne  Reine. 

Aman ,  afrés  ces  mots ,  conçoit  njn  grand  efpoir 
Que  du  Dieu  la  i^jthie  apprendra  (e  'vouloirs 
Et  qutl  va  déclarer  injufie&  tem&Aire 
Des  fiprjuges  Perfans  le  décret  trop  fevere.   . 
Le  Prince  y  pour  Efiher  ne  rejfent  nulle  peur  : 


-»*' 


Sur  le  triplé  branlant  la  Pretrejfe  jremit. 
Elle  rougit  tantofi,  tantoll  elle  hlemit. 
Elle  croit  quàu  dedans  le  Demùn  Pafai/ie^ 
Voulant  nommer  Vafihi  poY  Reine  de  l'A  fie  : . , 
Quelle  'va  prononcer  en  pleine  liberté 
L'Arrefi  quen  fa  faveur  Lucifer  a  diité. 
JHaîs  d'vn  p enfer  divers  elle  efir  inquiétée  : 
Et  d*vn  trouble  impreveu  fbn  ame  efi  agitée, 
'^out'fon  corps  efi  tremblant  :  le  feu  fort  de  fis  yeux. 

vile  fke ,  elle  foufre  vn  tourment  furieux . 
Elle  combat  vn  Dieu  :  de  tous  le  cceurfrijfonne. 
^u  Démon  tout^a-coup  le  fecours  l'abandonne. 

Prince  y  dit-elle  enfin  ^  je  cède  au  grand  pouvoir. 
Je  ne  puis  d'Apollon  déclarer  te  vouloir. 
'Vn  "Dieu  plus  fprt  que  lùy  me  foret  de  te  dire 
Que  la  vertu  d'Éfther  efi  digne  de  l'Empire. 

Le  Monarque  eft  content.  Aman  efi  interdit. 
Le  peuple ,  pour  fin  Prince  ^  a  l'Oracle  applaudit. 


PREMIER     CHANT. 
La  Pretreffe  fi  cache  &  de  honte  &  de  rage. 
Le  Ciel  fè  couvre  alors  d'vn  ténébreux'  mage.    # 
Le  temple  /of/curcit  :  puis  de  briflans  éclairs  . 
D'vne  cldrté  foudaine  illuminent  les  airs. 
On  entend  les  éclats  d'vn  terrible  tonnerre.      ' 
On  void  branler  la  'ùouttyOnfint  trembler  la  terre. 
L'Idole  efi  renversée  ^  &  fi  brifi  en  morceaux. 
Maù  le  nuage  obfiur  ne  verfe  nulles  eaux. 
V  Afire  perce  le  voile  j  t0  répand  fa  lumière. 
Tille  force  eut  d'iËpher  la  confiante  prière.  , 
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Fin  du  premier  Ch;m t. 
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*Aiiiâa,  4Ani  la  Ictcie  d'Artaxçrcc ,  eft  dit  MACcdonicn. 
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CHANT. 

'  ■  .  ■ 

£  nidge  s'enfuit  :  le  Soleil  plus  riant 
\  Semhle  partir  encor  des  bords  de  l'O^ 

^  rient  s     .  {^^g^» 

Et  comme  glorieux  d'avoir  eu  tavan- 
T^rtomphe  de  l'orgueil  de  fa  tromfcufi 

image. 
La  foule  efi  toute  emeué  i  &  les  Frç^ 
très  fitrpris 

Font /vnjoigneux  ramas  du  précieux  débrisl 
Le  Prince  ordonne  alors  qu'au  temple  Nfi  ameine 
Celle  qu'vnpuijant  Dieu  donne  au  Monde  pour  Reine: 
Voidant  queiout fin  peuple  admire  Ja  beauté 
Dans  f  appareil  pompeux  dés  lorig-temps  apprefié. 


Michel. 
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*  Candaulc  Roy  de  Lydie. 
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Soncpùi^\ 

A)nan  efi  à  fa  dextre  :  a  gat4chè  le  grand  Prefire. 
Seroif'ce  Jupiter  y  qui  des  Dieux  efi  le  maifire , 
Dit  le  Roy  j  ce  ^ainquéury  qui  fait  raire'  Apollon  y 
Et  malgré  luj  ;  d'Efihcr  a  prononcé  le  nom  ? 
Les  Dieux  Jeroieni'ils  donc  tyn  à  l* autre  contraires? 
Le  Pontife  a  recours  aux  fables  menfongeres . 

.  ^esi)ieux\  on  f^ait y  dit'il^  les  fintimens  di^jersy 
Quand  le  tfapt  de  Paris  partagea  IVnivers. 
Du  Ciel  furent  auf^i  les  for^  partagées  : 
On  njid  junon ,  P allas  y  pour  les  Grks  en^gées  s 
Et.four elles,  Neptune  enfin  coHTok^ 
MAbatpit  llion  des  coups  de  fon  trident. 
Veniis ,  Mars  ^  ApoUhn  ^  ^  Troje  estoifnt  fideUes  ^ 
VDes  injuHes  mortels  fiutenant  les  merelles. 
Jupiter  balançant  les  regardoii  des  aet4X;^i;(\^^£^r^-^,^ 
Et  cedoit  au.Dciîtin ,  pinf  fort  que  pjtu0â0tii^.  .   '.. 
^où'je  des  Immortels  découvrir  le\rnyfiere? 
Du  Soleil  dés  long-temps  je  connois  la  colère. 
ÎD//  longtemps  Apollon  v/iérpe fis  autels j 
Et  détourne  ptrtuj  les  encens  des  mortels. 
Le  SoleiC^qui  void  tout  y  qui  fatt  fout  dans  le  Monde  ^ 
Des  biens  de  la  JSIature  efi  la  fiurce  féconde  ^ 


SECOND      CHANT. 
Efi  U  fiurce  des  Dieux  y  efi  le  feul  éternel; 
Et  nul  autre  fiîrlujn  a  le  droit  paternel. 
Ils  tiennent^  de  luy  feul  leur  éclat ,  &  leur  efire. 
De  luy  feul  ils  font  nez^:  car  feul  ïl  fait  tout  naiftre. 
Il  fait  le  jour  y  la  nuits  lefiir,  &  le  matin  s 
Et  puifquil  conduit  tout ,  luy  feul  efi  le  Defitn. 
Des  peuples  A  Orient  cefi  le  Dieu  tutelaire  : 
Car  ils  font  les  premiers  que  fa  fplendeur  éclaire. 

Cependant  Apollon ,  de  Latone  enfanté  y 
Potir  quelques  arts  produits  ^  par  la  Grèce  "vanté.^ 
A  mérité  le  Ciel  s  &  fa  trompeup\hifioire  ^y 

Luj  donne  du  Soleil  la  conduite  &  la  gloire. 
Sous  les  noms  tant  chantezj  d'Apollon  ,  de  Phebks  y 
Les  Prefires  du  Soleil  ont  fouffert  ce%  abm* 
Car  qui  peut  reprimer  njne  erreur  populaire  ? 
Du  Soleil  a  ce  coup  a  paru  la  colère. 
Q^à  T)élphcs  y  quen  ^Delos  ^  on  adore  Apollon  : 
Qua  luj  fait  le  Parnajfe  ,  &  fin  facré  ^vallon  : 
Qj£il  fin  fiât é  des  Grecs  par  leurs  fables  ment  eu fe  s  : 
Mai^  qu'ils  confùltentfi^lsfis  réponfes  douteufes. 
^DefirmaisleSoleiffijufieerifisfaifinsy 
En  fin  chemin  réglé  par  fis  douzjC  maifons, 
A  mo/^trer  chaque  jour  fi  majefié  dizaine , 
Le  feui  vifible  Dieu  y  fans  fin  >  fans  origine  y    ' 
\Qui par  vn  ordre  exaà  reprefiente  en  fin  cours 
^h  pure  V  erité  >  fins  ombre  y  &  fans  détours  y 
î7  dont  Peintre  oii  Sculpteur  ne  peut  faire  lih 
rt  de  totitl'Orient le fiuverain  hommage, 
^infi  ce  faux  Pontife  y  adroit  en  fis  difiours 
^oéfe  malicéi  empruntant  le  fiecours  y  " 
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Les  épier  aanf  les  champs ,  t^  les  fiots  dans  les  mers. 
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Son  ame  rccÀctUtc  en  ce  Iteu  filnain  ^ 
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Frivoit  de  ps  honneurs  fAutheu^^^^^^ 

De  qui  l'Aftre  du  jour  n'efi-que  tàxreatftré: 

Au  f  lui  beau  des  objets  ejue  les  jeux  puijfent  H)oir, 

T)onnoit  ce  qui  ne/t  dû,^u'au  Jbwvermn  pouvoir  ; 

Et'voyant  ce  débris  ^ far  'vnfi  adrejje  prornte  / 

De  LlEf^fer  confondu  vouloit  couvrir  la  honte. 

^  Jl  parle  avec  audace  s  &  tous  les  ajSiftans 
Preftenf:  l'oreille  avide  ^étonnez,,  et  contens. 
Le  Roj  croit  quil  luj  donne  vn  remède  à  fes  finges  ; 

*  Et  pour  des  veritez^ ,  reçoit  tous  fi^  menfonges. 
V Impofieur  3  par  pk  langue ,  arnuje  tous  les  fins  î 
Il  forge  des  leçons  é^x  crédules  Perfans. 
Jl  repond  gravement  aux  demandes  jfubtiUs 
Que  luy  font  tour  à  tour  les  Jipt  Jugés  habtles. 
Il  conte  qu'autrefois  Apollon  fut  punj  : 
Qu'il  fut  pourjon  orgueil  de  l'Olympe  hannj  ; 
Et  paijfànt  les  troupeaux  fur  les  rives  £  Amphrip^  \ 
2)^/  Cyclopes  meurtris  expia  l'entreprife. 
Qjéovec  droit  le  Soleil  3  contre ^  l»y  s' émouvant  y 
Veut  le  bannir  encordes  templei  du  Ljcvant: 
Défend  qu'avec  Phebus  nul  jamais  le  confonde; 
Et  veut  avoir  àpartjon  culte  dans  le  monde. 
Le  Prince  avec  fa  troupe ,  ému  par  ces  difcours\ 
^' Apollon  ne  veut  plus  implorer  le  fecours. 

,  Chacun  vers  le  Soleil  fi  retourne  &  l'adore , 
Comme  tvhique  Dieu  Ms  peuples  de  C Aurore. 

Pendant  ces  efftretiens  j  ces  re/peéfs ,  tjtf  ces  vœux  ^ 
7)'EJlher  Je  preparoif  le  triomphe  pompeux. 
Sous  le  dôme  du  temfle  y  au  centre  où  fut  placée 
V  Image  du  faux  2)ieu  maintenant  nehversee^ 


"T;: 


V     -SEGOND      GHANT. 
Vn  fromt  théâtre  efi  fait  3  haut  de  quatre  degreza 
^ejfomptueux  tapis  recouverts  &  parezj. 
Vn  trône  eSi  au  milieu,  d' or  pur ,  &  dont  V ouvrage    ' 
^u  précieux  métal  dijf^ute  l'avant  âge , 
De  quatre  lions  d^orfoutenu  parle  bas. 
Deux  tigres  de  faphirs  en  forment  les  deux  bras. 

Les  troupes  dans  le  temple  attentives ,  muettes  y 
Entendent  tout-à-coup  retentir  des  trompettes. 
Le  Roy 'monte  en  fin  trôné  i  &les  Grands  de  fa  Cour  y 
Selon  leurs  rangs  divers  y  font  afSis  a  l'entour. 
La  pompe  cependant^  par  fis  ordres  tnflruite  y 

r  Dans  Sufi  y  du  Palais  vers  le  temple  efl  conduite. 
Cent  Chevaliers  Perfans  s'avancent  les  premiers , 
Deux  a  deux ,  à  pas  lents ,  far  de  nobles  courflers. 
Dix  Hérauts  les  fuivoient  ypoictans  dertchesmajfes. 
Puis  trois  autels  d: argent  y  a  trois  pieds  y  octrois  faces  :, 
Par  neuf  Prefares  portez,  y  veftUf  pompeufemm  y' 
0'vn  me  fine  rang  paffoienty  &  d'égal  mouvement  y. 
Où  fa ga^Aoit  lé  feu  de  durée  immortelle  y  \ 

Défignant  du  Soleil  la  fplendeur  éternelle. 
Vingt  Mages  à  tentour^  d'vn  air  grave 
Entonnent  du  Soleil  i* h jlksne  mélodieux. 
Vne  froupe  d'enfans ,  cinq  à  cinq  ordonnée, 
Marche  y  au  nombre  des  jours  qui  compofant  l'année 
Toués  portent  de  drap  d'or  vn  veBement  pareil  s 
Et  font  y  comme  les  jours  ^  lés  énfans  du  Soleil. 
Cent  filles  vont  de  rang  y  de  Sufi  leiplfts  belles  y 

^Sur  de  f en  chevaux  blancsyà  taches  ifabelles. 
ly&treft  leur  mcelet ,  leurjuppe  s  fond  d'argenf 
^  —  '^ennache\tft  éfats -,  leur  vifagt  oktbra^^. 
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E  STH  E  R. 
Ch4cune  tare  tnMdifidiverfiment  éclate; 
£t  la  trouffc  letirpend  d'vnc  écharpe  incarnate. 
^--'  Dd^ieùrs  chars  JipareZj ,  riches,  &  découvert. 
Des  SdtYppes  'uenw  de  cent  pais  divers. 
Les  femmes  à  l'envy  de  raretezj  parées ,  ■ 

Etalent  leurs  heautezj  >  des  peuples  admirées.         ; 
,  En  fiiite  vont  de  rarig,  dans  vn  fuperbe  éclata, 
Les  Epoufesdes  Grands ,  des  Miniftres  d'Efiat^ 
:  ./iprés  toutes  paroi ft  y  en  yompe  Jlnguliere  i 
De  t orgueilleux  Aman  y  Zara  la  femme  Sere. 
De  fi  grandes  heaJ$tez^  Us  Jpeiiateurs  fiirpris  y 
^Dotitenf  à  qui  leurs  jeux  doivent  donner  le  prix^ 

Sept  compagnies  d'Efihery/es  chères  confidentes , 
^pp^ifis  dans  les  arts  j  mode  fie  s  i  &  contentes ,     * 
Voyant  luire  ce  joHjrfi  long- temps  defiré. 
Occupent  vn  grand  char,  peint  d^azjur ,  &  doré. 
Sur  vn  haut  Eléphant ,  d'vne  couleur  étrange , 
Fris  aux  fore  fis  du  Mont  qui  fait  naifire  le  Gange  ^ 
qAu  Monarque  envoyé  comme  vn  rare  prefent , 
Êfivn  graM  ba^in  d'or^  de  faphirs  relui/ant. 
\ .  La  couronne j  paroifi,  de  diamàns  brillantes 
;  '  Et  du  fceptre  a  l'envy  la  richejfe  éclatante. 

]  De  douzje  plaques  d*or  l'animal  efH  orné  s 
\Et  de  pennaches  blancs  a  le  chef  couronné. 

\   ^lors  paroi  fi  plus  loin  le  beau  char  de  la  Reine. 

tor  Mx  chevaux  P erpunr^jn  long  ordre  U  meine  >  " 

Tctfs  de  ^ve  blancheur ,  deux;  a  deux  atteliez^,  ' 

Trainans ,  de  longs  fils  d'or  leurs  crins  entremeflez^. 

Chacun  d'eux  a  four  Guide  vnBp^fe  adroit  &fàge^ 

Qui  marche  ajon  ctrltéjqui  calSme  fçncoufare  ^ 


# 


Et 


SECOND     CHANT- 
Et  qui  romi  la  élans  dt  fin  agile  corps  ^ 
Par  vne  écharpe  blanche ,  attachée  afin  mords], 
Tous ,  à  manche  pendante  ont  ijne  courte  vefie \ 
D'argent,  fur  vnfmd  blanc,  méfié d'vn  bleu  celefie. 

Le  char ,  de  lames  d'or  couvert  de  toutes  parts  ^ 
Par  fa  riche  fplendeur  éblofiit  les  regards. 
Mais,  à  l'envj  de  t,or,fiâr  le  char  étincelle 
2)/^  Monde  la  plue  fage  ,  ainfi  que  la  plue  belle ^ 
Aux  afires ,  fis  beaux  jeux  ontvn  éclat  pareil. 
Sa  bouche  elt  de  coral,  fin  teint  blanc  &*  vermeil. 
,De  la  Terre  ft)  du  Ciel,  cefi  U  parfait  ouvrage. 
Ses  beaux  traits  à  tenvj  contefient  davantage. 
Et  fi  taille,  &  fa  grâce,  &fis,  breu  ,&  fias  mains . 
Rien  jarnais  de  fi  beau  ne  parût  aux  humaink 
On  croit  voir  tcj-bae  briller  vne  Immortelle.     ' 
Elle  paroi  fi  à  tous  rougir  d'elhe  fitbeUe. 
Sa  rohhe  e  fi  de  drap  d'or,femé  de  di  amans: 
Mais  la  Nature  en  elle  orne  fits  omemék^. 
Telle  y  mais  bien  plus  fiere ,  &  plus IfnPerieufi  , 
Ramenoit  fin  armée  &  riche  &  glorteufi , 
Quand  elle  trtomphoit  des  Badres  déconfis, 

OudesRûùdeLybie,oudeceuxdeAUmphû, 
"Depuis  que  fin  grand  cœur  t éleva  fur  le  trône, 
La*  \^elle  qui  bafiit  les  murs  de  "Babjlone. 

Vingt  en  fans ,  tous  pareils  de  taille  &  de  haute  i 
Accompagnent  le  char,  d'égale  gravité  i 
Tous  y  en  riches  habits  ia  tocques  emplumées  , 

De  perles\ont  par  tout  leurs  calaquesfimées. 
Vn  Aigle  d'or  s  élevé  Au  dos  du  char  pompeux  \ 

Qui  pour  défendre  Efiher du  Soleil  outrageux , 

T  Scmyramii.  "  Tî 


Mais  largimi  ac  y  ajvm  m  ftm  mmrc  a  nos  uicux.        ^      Les  f citons  font  fcndans  de  T^S  cornes  dorées. 
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Tient  fin  cUs  ife  fu^om  im  (findmt  fes  atUty 
Pour  lufJônH&  Uhty  ii  fii  flnmêi  ûM^^ 

Comme  qtêdnd  fmrfrfroyevn  gran^^fU/ej^^^ 
Et  tanaqi*émdi^lf€cTdiiV^ê^sU  défend: 

Ptiis  fu0ftHsi^nne£Mféfez.^Mi  Prince  des  plue  cheresi, 

En  dix  longs  chars  doreX^ ,  en  forme  de  gdUrfs. 
Chacun  en  fo^e  dix rtn^i^^y^vcs^  deux  À  deux. 

L'élite  dtOttmt;9tfm^ilfer&  honteux. 
Sentant  Uw^^^tiêr^tésinti^eaf^^ 
PdrlerrémdxhtnxlEJthcr  foser  Retne  de  VJfie. 

Maiêdepm.furMfi^^^ 
'   Sa  beauté  triùmfhdt  di  toutes  cits  Béautez^. 
On  taàmire,  oni'éedofi ^ân  entend  dans  laprefe 
Des  cris  d^étonnemfnt  ^dUmour ,  &d^^^^^ 
Jamais  peuple  ne  n^dnjnfî  célèbre  jour. 
La  pompe  arrive  iuternplt,&^^^^^  l'entour. 

Des  femmes  feulement  U  troupe  magnifique , 

Quittant  chevaux  &  chars ,  efireceui  au  portique. 
Chacune  A^nrle  temple  a  fi  place  &  fon  rang , 
Selon  que  le  iéc^e  ouïe fort^  ou Ufang. . 

Ler  Gardes  font  en  baye  vn  efpace  avec  petne. 
Le  Prince  dans  fin  trône  attend  la  fageMne. 

Sur  deux  fichés  carreaux,  de. ferles  rehaujfezj,  ^ 

La  couronne  &  k  fceftre  m  fis  pieds  font  placez^. 
J^orspa^iftEnher.  ayant  pa^^ 
Les  fipt  jeunes  Beêutex^yUsfiHef  defy  fmte. 
Deuxfoutienneutfi^maim,  &cinq  en  mefine-temps 
qye  fa  robbeèk^f^^P^^^^^  riches  pans. 
Et  fa  rare  vertu  met  fa  grande  vijUoire 
A  jouir  fiinf  orgueil  d^vne  fi  grande  ^^^ 


i' 


SECO,ND     CHANT.  .        4î 

Vers  le  Prince  elle  avance l&Jè  mutbe  huptil^mfnt, 
Jl  defcend  les  degrez^,  moint  (n  Ro^>qf^^en  Amant: 
Luj  fait  prefint  du  fieptreieyjur  met  la  couronna 

P«Af  la  meine  avfc  luy  fe  dacerfur  le  trône.       - 
De  leurs  fieges ,  les  Ciranélsfe  levenl  àJ'entaurs    • 
Devant  elle  aux  degrez^  stncltneht  tour  à  tpur.  »    '      • 
Dans  U  temple  afin  rang  chacun  luy  rerta  hommage} 
Les  Rtvàles  fktvoient ,  en  dépit  de  Uur  rage.  / 
T>' Apollon  ,Vr  Grand  Roy  frétend  efbre  vainqueurs 
Et  penfi  plaire  au  Ciel,  quand  il  plat  fi  à  fin  cœur.       ' 
Des  Mages  cependant  la  charmante  mufique  > 
D*vn  heureux ^hy menée  'entonne  iexantique , 
Ou  des  jeunes  t'es  chants  ^mifleT^aux  fortes  voix. 
Des  temps ,  endivers  tons ,  futvent les mefmes loix.  . 
Pan  te  Prince,  en  fin  char ,  la  Reine  eft  ramenée. 
Jl  veut  que  Sufi  ait  iheserde  la  voir  couronnée  : 
'  Que  par  les  yeux  le  peuple  ait  part  à  fon  trefor: 
Ou  avec  la  me  fine  pompe  on  la  mi^^ fi  entor. 
il  retourne  au  palais  a'vei:  fa  i^our  royale. 
La  Reine  en  mefme-temps  reprend  f4\^  égale. 

Les  pesépUsprofiernèz^yéperdHir&c^ 
Témoignent  leurs  trarifjmts  par  leurs  cris^  éclat  ans  : 
De  loinfilsment  fm  el^,  d'vn  (til^ 
T^ouf  admtf^ént:  du  Roj^  lé  choix- incomparable. 
Elle  rentre  au.  palau  s  leRj^  fint  tnpf^ 
Autant  de  deux  ttanfports  qu'éUe  répit  d  honneur. 
Du  triomphe  d' Eitb^jli»r^^^  y 

Maù  pis0  iLrffcanéent^plurl'E^^ 
Par  elle  fesfrojetsjmtvdfbrt  maSkemrénx,.  x 

Il  vosdjft^^fa.graMdeui'^^^  Hab^euxi         i*  • 
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4*-  .•         .'i ,';  JL  i  th^k:     : 

Pliéi  il  'voUqiêe  U  joje  ejt  fublique  J^ns  Suft, 
Plèf  il  met  cnftinur  Im  Pritrcffi  ccnfufi^ 
Et  VéifihL  qm  C4cUe  ^  ûid'vn  œil  irrite. 
De  /a  ^rvMe  a  wu  U  fmkfe  ,tltf  ù  tesut/é^ 
Elle  en  4  reffenty  f  objet  infupfùrtabie*  ' 

jih  !  que  ce  jour  cruel  À  l'autre  efl  diJfemblMble , 
Qiifnd  le  Prince  amounmc  >  ff)  fam  d'adorateurs  ^ 
Firent  à  fa  beauté  defimblablts  honneurs. 

S  on, amour  cependant  conjume  Pharfandàte^ 
De  deJirsinfif^fe'^Usémeue^ilJiJlate. 
Elle  efi  pour  tout  mortel  rec&fjfe^èn^  fin  palais. 
Il  ne  Vf  ait  et  qu'il  aipu  ^  il  ne  la  vid  jamais. 
Vn  récit  fVne  ardeur  des  Démons  ficondéé  y 
D'elle ,  forge  en  fin  ame  yvne  admirable  idée. 
Il  croit  que  tant^d' attraits  que  la  fompe  a  fait  "voir  y 
Doi^e^ceder  à  ceux  qi$il  àfieu  concevoir. 
Car  rien  nefi  fi  charmant  en  tout^la  Nature^- 
Quvn  chimeirique  objet, qu'vn  ej}?nt  fi  figure,  ' 

Qui  par  fin  grand  orgueil  fi  firme  *vne  veautc     ^ 
Digne  de  fi^  defir,  tS^Àe  fi  vanité. 
V  Enfer  i  par  cet  smour,  veut  que  fi  rage  éclate , 
Pour  Kdflhijurieufi  y  animant  Pharjindate: 
Veut  fi  vangerduPrincgi^f  luy  rofuir  le  jour  ^^  . 
N ayant  pu  dtfin  ceeur  arracher  fin  am$$tr^ 
Enfin  trfd  AmMtJt Diéf^ne  s\44^ 

(  Diiipni  efioit  le  nom  de  te  vieille  Ptitreffe  ) 
le  brûle  fomJKafibiiditHLf&  pow^la  voir 
\Ie  dévùtêetei&c  Dtimns  ma  vie  ^  mon  pouvoir^  . 
Sans  la  voir ,  je  ne  fins  ,  nj  fortuneyjjy  joye. 
Par  adre(fe%ou  par  charme .  il  fameme  le  la  vore. 


SECOND     CHANT.  4^ 

Ceft  y  dit-elle ,  vn  fiuhait  dont  tu  dois  te.  guérir  : 
Put/que  nul  j  de  la  voir  n'aura  t  heur  fins  mourir- 
Ses  lions  affameT^,  par  fie  ordres  fiver&s 
Ont  déjà  dévoré  deux  mfirtels  téméraires.^ 
Nulle  peur  à  ces  mots  ne  fiauroit  le  faiftr. 
Et  mefine  le  danger  irrite  fin  defir. 
Plus  fin  fin  s*  en  accrotfi^  Maïs  il  veut  9  par  DtHjne, 
De  cette  loj'cruellç^apprendre  l'ongine:       — 

Lors  que  le  Roj ,  dit -elle  ^  eut  enfin  grand  fifitn  i 
j4  fis  fiux  pour  Vafthi ,  joint  la  chaleur  du  vm , 
Il  conceùt  le  defir  de  montrer  à  f^  Princes 
La  plus  rare  beauté  de  fies  vafies  provinces.  ■    %    , 

H  la  mande  trois  fois  :  fin  ordre  ejl  fins  pouvoir. 
Mors  le  Roy  y  tout  luy  femble  indigne  de  la  voir.       , 
Du  refus  il  s'irrite  ;  &  fiudain  dans  fin  ame  [  ^ 

Sa  colère  fe  rend  maifirejji  de  fi  flÀme. 
Il  s'anime ^  il  ne  peut,  dans  cette  double  ardeur. 
Supporter  cet  a  front ,  qui  blejfe  fi  grandeur. 
Il  cède  à  fipt  Perfims  le  jugement  fiprême: 
Il  jfiâmetla  Reine ,  il  s'yfiumet  luy-même. 
L'amour  mefine  à  leurs  loix  fiumet  fin  interefi. 
Il  jure  par  fis  Dieux,  d'obfirver  leur  arrefi. 
Du  crime ,  difènt-ils  j  abfoimre  la  Princejfe  y 
Ce  à  en  Perfi  établir  l'Epoufi  pour  matftrejfi. 
Nute  de  fin  Epoux  nefoi'vra  pins  la  loj. 
En  cédant  à  Vafthi ,  tu  ceps  d'eftreRoy. 
C^ajfe  de  ton  palais  cette  orgueilleufi  Reine , 
PourConferver  des  Rois  la  grandeur  fiuver aine] 
jiu^Moft  par  le  Roj  i  de  dépit  enflaméj 
Avec\nouveau  firment  tarreft  fut  cor^rmé. 
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Le  peuple,  pour /on  Prince  j  a  l'Oracle  applaudit. 
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^  t  STHEK;        ^ 

Puis  Us  cbatédis  vapemrs  luy  fermant  la  paupière, 
Luj  ^rcm  fans  réveil  pdjfnr  ta  nuit  entière. 
Mats  q^émd  le  vin  fummx  eut  au  lever  du  jour 
Fait  place  à  la  Rai  fan ,  la  Kaifin  à  l'Amour, 
La  beauté^  de  Vafihi  revient  dans  Ja  mémoire^ 
Sur  toutes  les  beautez^  elle  emporte  la  gloire. 
"  Soncàur  re telle  aux  loix ,  ne  la  fçauroit  bannir. 
S  on  ferment  lu^  défend  l  heur  de  la  retenir. 
Quel  effort  fait  Jur  luy  le  bel  objet  qu'tl  aime  y 
'Di/pmant  au  ferment  l'authorité  fuprème  ? 
Des  luges ,  dans  fon  trouble  »  arrive  le  fècours* 
Us  foutiennent  l'arrejtpar  leurs  graves  difiours .'     , 
On  mande  le  grand  Prefire ,  &jjfiéis  appellee. 
JDu  ferment  fait  aux  Dieux  fon  ame  ejt  ébranlée. 
Il  efl/iul  pour  l'amour,  &  tom  font  pour  thonneurl 
Tous  pour  ne  pas  flétrir  l'éclat  de  fa  grandeur, 
L'affeurenteiue  pour  Reine  ,vne  autre  dans  l'Afic, 
Plus  belle  que  Vafihi ,  luy  peut  efire  choifie. 
Il  veut,  encorfa  veuè  :  on  eh  craint  le  danger. 
De  fis  fers  pour  jamais  on  veut  le  dégager. 
Il  leur  demande  au  moins  cettf  dernière  jùye. 
Mais  cefi  trahir  le  Rayj  quefiufnrqutl  la  voycé 
On  l'exhorte  a  chaffer  ce  difirfuin^ 
Qui  fiuhaite 'vhp^n.fu^eBe  A  fin  honneur.        ^ 
Contre  l'amour  /dit-il ,  Honneur  mefaUicite. 
Fdut'il^pour  vn  firmem^Vafîrhi ,  c^Uf  je  te  quitte? 
Hé  bien ,  a  Je  tenir  ^i  Dieux ..  n^  voila  prej}.     ' 
Va  donc  »Di^yne,  va  luy  prononm  l'^^eft. 
Dyluyqurà  mon  firmeni  enfin  ma  fl^e  cède  ^ 
Mais  jenepuisfiuffrir  quvn  autre  la  pafeu. 


SECOND    CHANT. 
Pourveu  que  nul  jamau  ne  l'ait  fiur  fin  pouvoir  j 
Qu'elle  demande  tout  :f  excepte,  de  me  vùtr,  / 
Je  vay  vers  la  Prince^  j  &  luy  dis  la  fintence. 
Mais  fon  cœur  j  fans  fléchir  s  garde  fin  arrogance. 
En  eUe  fin  orgueil  a  fieu  tout  ajfouptr. 
Il  n'en  firt  ny  regret ,  ny  larme ,  nyfoûpir,  * 
Ses  yeux  font  toujours  fiers  y  fa  voix  efi  toujours  fierc. 
Son  port  maintient  toujours  fa  majeflé<premiere. 
r  accepte  fin  décret ,  dit-elle ,  f0  luy  promets 
Que  nul  moindre  que  luy  ne  me  verra  jamais, 
le  les  feray  mourir ,  fi  quelquvn  s'y  haz^arde. 
Mon  orgueil ,  cqntre  tous  y  fira  ma  fiuré  garde.  ' 
Au  plus  grand  des  humains  fay  rejervé  mes  yeux  : 
Mais  bien  que  l' on  condamne  vn  refus  glorieux , 
//  faut  qu'en  fis  mépris  ma  fierté  fi  maintienne, 
fapprens  fa  volonté:  voicy^quelle  eji  la  mienne. 
De  Reine  je  prétens  le  titre  pour  jamais, 

le  veux  y  filon  ce  rang  y  qutl  me  donne  vn  palais^ 
De  filles  feulement  fy  veux  élire  firvie. 
L  homme  qui  m'y  verra  ^  foudain  perdra  la  vie. 
De  Vafihi ,  le  grand  Roy  fiait  par  moy  le  defir  : 
*  Flate  en  la  contentant  j  fin  propre  déptaifir  : 
Luy  choifit  vn  Palais  j  &  libéral  luy  donne    ^ 
Des  domaines  féconds ,  dignes  d'vne  couronne.^ 
Meubles  &  vafès  dor  ^  perles  &  diamans  i^ 
Etfi^t  du  beau  fi  jour  hafier  les  ornemens.  \ 
De  fes  voeux  fat  ts fait  s  Vafihi  fiere  &  contente^ 
De  fes  filles  envoyé  Omphale  aux  arts  fçavante , 
Afin  que  tons  les  lieux  fiient  orhezj  par  fin  choix  : 
Luy  donne  fis  deffeins  ,fis  penfirs ,  &  fis  loix. 
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^  '    ESTHtU;     ^ 

Z)^  richejfes  fans  prix ,  ^  /^mt  /irior  àj[enMees", 
Les  amples  eahineUy  les  chambres  finpmeiehléei^ 
Les  voûtes,  les  lambris ,  brillent  d'or  &  d'argent*  ' 
A  Pennjy  du  travail  [frt  paroi jt  dilifent. 
Ma^  frr  tout  efl  ornée  vne  jMperbe  [aile,    . 
Qui  dans  tout  l'univers  n  eut  jamais  fin  égale] 
Par  cent  pilaftres  d'or\  cent  miroirs  dtvtfiz^ , 
Vvn  dans  l'autre  font  voir  leurs  quadres  oppofezjj 
Dont  la  va  fie  largeur ,  que  la  hauteur  Jùrpajfe ,  ^ 
A^mtUe  objets  divers  étend  vn  jrand  ejpace  : 
Vingt  amples  brafiers  d'or  ^  de  lions  Jiipportez^, 
Sont  cornme  autant  d^ autels  ,*  de  dix  pas  éc^rteZj  > 
2)V«  s'' élevé  d' encens ^ne  douce  fumée. 
Dont  en  dés  temps  préfix  la  falle  eft  parfumée  : 
Et  cent  chandeliers  d'or,  à  dix  bras  étendus. 
Sont  devant  les  miroirs  de  la  voûte  pendus. 
Dans  le  fond  de  la  JaXle^yn  trône  £  or  éclate  , 
Haujié  liiperbement  de  dix  degrel^d'agathe. 
Sur  le  dos  élevé 4^\  ^^  f^^ne pompeux, 
Vn  paon  étend  fa  queue,  ençor  plus  orgueilleux , 
^ont  les  plumes  d'émail,  &  vertes  f^  dorées , 
De  mille  di amans  fint  richement  parées^ 
Cette  falle  ejtfin  temple:  elle  j  tient  chaque  jour]  / 
(  F our  fonler  fon  orgueil)  fa  glorïeufe  cour. 
La  le  jour  ni  luit  point  :^  de  ce  temple  on  le  chajfe 
Et  de  mille  fambeaux  la  clarté  tient  fa  place. 
De  ceint  filles  dans  Sufe  elle  avait  fiiii  le  choix  j 
^romtes  à  fis  defirs  ^fiumifes  à  fis  loix. 
Toutes  de  noble  farig,  belles  ,fieres,  f^  graves. 
Du  mefrm  fixe  encor  elle  a^oit  cent  Êfilaves. 


e. 


^ 


m 


11 


SECOND    chant; 

Là  toutes ,  a  genoux ,  en  riches  vejlemens, 
La  regardent -briller  de  mille  dtamans. 
Elle  a  le  chef  orné  d'vne  double  couronne. 
Kien  n'égala  jamais  l'éclat  â^i  l'environne. 
Les  miroirs  oppofezj ,  fùrft  'pair  à  tinfiny 
Pilajhres,  chandeliers,  &  brafiers  d'or  hirunj: 
Puis  vn  nombre  fans  fin  d'humbles  adoratrices ,' 
Qui  fonti  à  fin  orgueil  go  ùter  mille  délices. 
Elle-mefine  s'j  voit  régnante  en  mille  lieux. 
,  Ses  yeux  fint  à  fin  gré  feuls  dignes  de  fis  yeux. 
Elle-mefh^e  s* admire,  éUe-rnefine  s'adore i 
Etfirtout  ce  qui  brille,  efi plus  brillante  encore.  " 
Vive  elle  efi  enfermée  en  ce  riche  cercueil, 
Quxm^omme  avecraifin  le  Palais  de  t orgueil. 
Car  jamais  dans  le  C tel  les  Dieux  &  les  Déejfes 
N'eurent  tant  de  beauteZj ,  de  filendeurs ,  de  nchejfes  ; 
Et  devant  leurs  autels  ne  virent  tant  de  feux  s        s 
Et  jamais  nont  recen  l'encens  de  tant  de  vœux.       / 
Là,  non  loin  des  abords,  dans  vne  court  ficrette,     / 
Trois  lions  font  griUezj ,  chacun  dans  fa  retraite  ,    / 
Ou  tout  homme  imprudent ,  ou  d'efprit  curieux,    / 
Que  l  audace  ou  le  fin  fait  entrer  en  ces  lieux ,     " 
Efi  conduit  J&puny  d'vne  mort  effrojabl/. 
Comme  veut ,  par  faloy,  la  Reine  impi/ojable,  C- 
Les  ÎÀrdins  ont  des  fieurs  de  cent  mis  divers. 
Avec  mille  arbrijfeaux  toujours  fleuris  \&  verds.  / 
%eScanauxfontborde\debalufirfsdejafpe, 
Où  nagent  des  poijfonsdu  Cafige  &de  tHjdafpe. 
'Va  bois  deluieux ,  pour  de  longs  promenoirs^ 
I^rtfinte  la  fiaiçheur^de  fis  onibrages  noirs. 
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x^r  ùoien,a9$ivvm  rouf  y  qm  jatf  tout  aans  ic  monde. 
Des  biins  de  la  J<latHre  efi  U  finrèt  ftconde.y 
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wjt  ce  faux  fonttje ,  aaroii  en  jes  atjcours  ^\ 
^e  fa^oitc  malice^  empruntant  le  fecoûr^ , 
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Lej  courts  \nt  mille  ôt/eaux/  de  Mefent  flumsge^ 
JEtde  tons  diferêns  de  cris  s  ou  de  ramage: 
Ce.  faUis.  fomftiieux ,  de  .m 
,4Hgre  delà Princéffe\ enfin  f^^ 
^lamaù  ne  fut  au  Mmde  njne  pÀ(onfiMe, 
'Elle  y  foujfre  jfpwveni  mon .  ëntmim  fidelle. 
tes 'foins  que  je  luy  rends  ne  lut  deplaifini  pas. 
LÀmonEjfclavefipdeaçcontpam  /  :- 

Ton  ame  y  pour  la  voir  y  eïi-eM  encore  émeué\     . 
Puis  qunjne  mort  cruelle  efi  le  frrix(lè 

Les  heautez. ,  Us  périls  que  tu  m'as  fait  /f  avoir  ,  ' 
Jugmemntyréfànd''tly  môndmr  âelamm. 
le  feraydes  lions  h  vainqueur  m  là  projey: 
:Apres que  delà và^rfaur  .    . 

^^élatout 
:I)esiiQnsafarfie\fe^,mé^ri^^^^ 

Cherche  pour  mon  feçours  y  t0  r.  ^efine  pour  ta  gloire  , 

Les  plus  tares  fe(retsde  la  fcitnce  notre, 

aAtnfi  jadis  Me  die,  en  faveur  de  ïafon ,  ^^ 

oÀrdent  pour  conquérir  0  fameufe  toifon^ 

\  Parfes  charries  puijf^ns ,  feccurahle ,  &  fçavantey 

j  Endormit  du  dragon  la  paupière  veillante. 

\  Mais  y  dit-elle  i  pour  plaire  a  ton  cœur  curieux  y 

Il  faut  dans  ce  palais  endormir  tous  les  yeux. 

Pour  toy  y  je  pourray  bien  ,par  charmes  y  par  amorce 

Des  lions  arrefier  la  fureur  &  la  force. 

Mais  afin  que  tafiame  ait  vnheurejuxjiiccés  y 

Il  te  faudrait  prés  d* elle  avoir  vn  libre  accès. 

Sois ,  en  habit  d'Efclave ,  aufii  douce  que  belles 

Tu  pourras  avec  moy  paroilfre  devant  elle. 
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SECOND      CHANT.  ^ 

cinq  lufires  à  pif  i ne  ont  atteint  tes  beaux  jourss 
Du  Ciel  &  de  l'Enfer  tu  verras  le  fecours, 
Jl  accepte  3  à  fis  voeux  ce  projet  favorable. 
En  Efilave  il  paroifi  y  d'vne  mine  agréable, 
^u  palais^  avec  elle  tl  entre  impunément. 
Tous  regards  fmt  trompez^  par  fon  déguifement. 
Vvne  &  Vautre  èfl  admifi  en  la  falle  éclairée  ^  ^ 
A  l'heure  qu'à  genoux  la  Reine  elî  adorée, 
^'fun  objet  fi  h^^ 
Sa^eauté  luy  paroi  fi  fans  égale  y  &  fans  prix  y  . 
Et  fpirmànte  m  fori  cœur  y  de  i^ant  d^ art  fécondée  , 

Ce%e  dontfomdefir  s'eftoit  formé  l'idée. 

Seul  y  en  ce  lieu  y  fans  feinte  il  l[adore  à  genou^. 
\A^DiélyneiVallhi  montre  ^vnvifage. doux, 

Pharfandate  a  fis  vœux  la  croit  déjà  fenfibfe  y 
:  Et  reçoit  pour  luy  fiul  cettt  grâce,  vifihle.  '       " 

La  Reine  y'-^n  la  douleur  que  fan  dmereffent  y 

Me  peut  fi  contenir  y  de  fon  trône  défend  y 
»    ^)e  loin  tendant  les  bras  y  accourt  Vers  la  Pretrejfçj 

Et  t  jimant  veut  quà  luy  cett^  faveur  s' adrejfe. 

O  !  ^Diéiynejy  à  ce  coup ,  ait-elle  y  il  faut  mourir. 

Viens-tu  pour  voir  ma  mort  y  ou  pour  me  fecourir? 

Mon  ame  cette  nuit  a  toj  ^^ïefiradrefiée; 
.    Et  ta  rare  fcience  a  connu  ma  pensée. 
.    lufquà  ce  choix  du  Roy  y  fdy  pu  y  de  fin  amour  y     , 

Cardant  mon  rang  de  Reine  yefieYer  le  rejot^r:       / 

Il  me  le  confirma  y  lors  que  fin  ame  émeuïy 

Ojfrant  tout  a  mon  choix  y  n  excepta  que  fit  leâ'é. 

Il  manqueià  fin  ferment  y  fi  fay  gardé  fis  léx. 

L E fiât  ne  peut  f ouf  rir  deux  Remes  yny  diux  Rois,, 
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Sous  le  dôme  dm  temple ,  au  centre  ou  fut  placée 
Vlma^e  du  faux  'Dieu  mmntensnt  renversée  j 


.u  or  ejt  leur  cprceiet ,:  leur  juppe  à  fond  d^argerît^. 
^       -^ennache  efi  épars^Uwr  vifige  oMragèaé. 
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ft  ESTHtKC      \ 

Faifin^nfnesHtrêB.eineyil  fimontn  p4rj^^     r 
\4^x  Dieuxyplw  qu'à  m^me/^  ^fl  d  jfj^it  y  ne  injure. 
HeÛe  Reines  JpoUonj  dft  ^iéfyne ,  efi poi^ toy^    \ 
M  dis  njn  autre  des  Di^ux  donne  EJthèr  aà  grand  Èey. 
^JpoUon  3  dit  Vafthi ,  doit  punir  Jrtakercii  { 
Doit  mettre  vn  autre  Prince  au  trône  dè^a  f^erje. 
Il  faut  par  'vn  Jèul  coup  rehver/er  fis-  arrefts. 
Au  vouloir  Jt Apollon  joignons  nos  intemts\ 
Et  fi  quelque  autre  Dieu  4'EIfher  prend  l<%defênji , 
^u  fçais  l'art  d^appeller  l'infernale  puiffance. 
Et  fi  l'Enfer  pour  moy  ne  veut  pas  s'engager,  ^ 
le  trouver ay  des  mains  qui  fç^uront  me  vanger. 

Voiçy,  dit  Pharfandate ,  v ne  main  touh^prefte 
A  te  donner  du  Prince  &  l'Empire  &  la  teflè,. 
As-tu  donc  y  dit  la  Reine  s  entendu  mon  difco\^s? 
Et  q utile  force  as-tu ,  pour  m'ùjfrir  ton  ficours  A 
Prince^e  >  dit  Diiijne^,  accepte  fit  colère. 
Cette  fille  efl  hardie  y  f0  brute  de  te  plaire. 
A  ta  jufie  douleur  je  joindray  mon  courroux  j 
Et  celuy  d'Apollon  furieux  &  jaloux.       * 
/j  "Veux  joindre  Aie  don ,  JMegere  &  T'ifiphone. 
Enfin,  par  leurs  fureurs ,  je  terendray  le  trône. 
Enten ,  ce  quArtemis  f  conceu  dans  fin  fiin. 

Belle  Reine ,  poftr  toyje  trame  vn  grand  dejfein , 
i>it  la  feinte  Artemis:  Et  d'vne^oix  divine 
Le  Ciel  m'a  faitfçan^oir  quel  Prince  il  te  defiine. 
Je  te  diraj  fa  race ,  &  fis  faits  glorieux , 
Les  exploits  de  fin  Pere^  &  ceux  de  fis  Ajeux , 
Ce  quen  luy  la  fortune  a  joint  à  I4  Nature, 
Et  fin  pouvoir  ^ré fiât ,  &  fa" grandeur  future. 


^m- 
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ttCOUP     CHANT.  ^ 
Mais  dans  vn  lieuficret,  de  témoins  écarté , 
Donne-moy,  ma  Princeff^^  vne  ample  liberté. 
le  le,  veux ,  dit  la  Reine  attentive  0"  contente. 
Puis  elle  appelle  Omphaley  adroite  &  confidente , 
Promte  àfiaterfis  vœux  y  fin  orgueil^  fies  ennuis: , 
En  trois  corbeilles  d'or  fait  apporter  des  fruits  i  % 

qui  nul  autre  au  mondé  en  goufi  ne  fi  compare. 

^e  fa  fuite  fitperbe  Hufii-toHfi  fipare  :  \ 

^ansvn  grand  cabinet  les  conduit  à  grand  pas , 
U^ont  tes  tableaux  font  voir  la  fable  de  P^U^ 
Quand  la  fiere  Arachné  crut  quefon  riche  ç 
Pouirroit  fiir  là  T>éefieernpQrterf  avantage. 
Des  beautez^  de  Vajihi  Pharfitndate  efiTpris  : 
Pour  cacher  fes^tranfports ,  tl  calme  fis  efprits  ; 
Et  charmé  des  attratts  de  fa  grâce  admirable , 
Sent ,  fous  vn  feint  habit'^  njn  amour 'véritable. 


vrage 


Fin  du  fécond  Cfaianc. 
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i^,  marcijc  ajon  nste.qut  cat^e fin  cornait ,    "  |      i^w  four  déjtndre  HJther  du  Soleil  o$rtra£«ux , 

/  Et        ■  *  Scmycamii.  '"  ...    Xi 
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C  H  A  N  T. 

\LaFnnceffi  couchée  ajfeaeja  perte  , 
Tient  t œil  fitr  Artem^  ,  &  gardant 

le  ïllence  9 

Cache  fipts  fin  orgueil  fa  rjinje  impa- 
tience. 

La  Prêtrejfe  eft  aftfi  :  'vn  carreau 

fimptueux 
Reçqit  en  lieu  plus  bas  IT Aidant  ref^eitueux 
Qui  four  le  long  récit  où  fa  feinte  l  engage  ;, 
Comfofi  éêéroitmentfavQix  &  fin  mfage^- 
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A  ]omr  f4nf  çr^ucil  JCvntfiffémie  gloire 


Il  V(^m$éCi.fiê.gtMdnitf^^  Hâh^9t$x^ 
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LAToct  d'Anh4fc,  i^finc^Me  gMM  rfnom$ 

£$  ftit  le  vsûUmtfikÊ^^Âhfh^  ^^^  l^  ^/W'^ 
Vendit  i  frefié  à»  fnim^',JiVil'4$iJhep  à  fin  frère. 

Mau  ces  PéidplesjatâtêseélU'Jp'étëlg^^^^ 
I>e  tj^yptet!^'  des  mifs  àéjàviaoéieàx ,  •     • 

Dans  lips  afires  défini cohdidf  fdr  des  Oracles  \ 
7)omt0it  &  fah^  &  fiif  par  de  frequehs  miracles  ; 
Que  le^ gr4ndf  Cwduéhfir faifiisgtomher  des  deux 
La  mknne  nourri jfante  encesjterilts  lieux , 
Et  tirpit  à'vn  rocher  les  ondes  jaUiJfantesi 
Par  tm  fiudain  efforts  atmqnerint  leuriMptfs  ;  ^ 
Ne  rêfieHerent  fds,  de  fmÉfrtran/j^^ 
Ceux  aue  Us  fiots^ /meus  mejSui^^ 
Pour  leur  nombre  $  craignant  di  Us  avoirs  m^li^^^ 
Bien  qsà^ils  fyfenfleurfinfy  nez,  de  M|feJr 
Qui  p/ir  Uur¥grands  tfoupeauxt  &  les  qmf^tran  ' 
Dte  fnfiU  Canan  0$&^efmtUt  cha^ 

Des  Hekreux  irritez,  tm&  vé0ante  élite 

Cvmiattitft/i^d'Orebta^UjiffMl^^ 

Et  leurs  écrits^ punz>  ont  ééppris  aux  hùmainsy 

Que  p^dani^TimMi^^^      tiel  UvM  le^éims, 

^  »  ■      ,  •  .  ... 
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•    TROISIE'H^     CHANT.  fj 

De  fin  Dieu  fier  le  mont  y  implorant  taf^tjlanee, 
D%/imalec  les  Hébreux  fitmont oient  la  'vaillance} 
Et  fi'toïi  (\ue  fis  bras  eïloient  loi  cîT*  batffezj,   - 
Les  Juifs  par  jimalec  ^fi  (int oient  rénover fezj. 
Le  Ciel  leur  donne  enfin  la  fingUnte  vsifoire  ; 
Etlepajfagefiulfutleprixdeleurglotre. 

yÉnfin  y  c^uand  par  le  cours  de  leurs  heureux  défit ns 
Ils  furent  pojfejfeurs  des  beaux  champs  Palefims , 

"  Et  des  fortes  citez,  des  terres  Idumées , 
Ils  'voulurent des  Rois,  pour  Chefs  de  leurs  armée r. 
Saùl,  'Vaillant  guerrier  s  par  'vn  celejle  cfjofx , 
Fut  d'vn  accord  pf^bltc  le  premier  de  teùrs  Rois , 
Quand  ^gag ,  éclatant  de  race  &  de  hérites , 
Donrièit  fis  jtïfies  lotx  aux  fiers  iiAmalecites.'' 
teur  Dieu  fi  foùvenant  de  cet  affaut  fouâatn 
QuÀinalec  fit  aux  Juifs  cfue  conduifiit  fit  matn ,     . 
Quand  il  fatfiit  du  Citl  pleuvoir  leur  nourri  turf , 
^Anime  leur  courage  à  ranger  cette  injure:  \ 
Leur  fait ,  par  fin  Prophète ,  annoncer  fin  njouloit, 
D\détruire  Amalec^  foumis  à  leur  pouvoir  ; 
De'^* avoir  que  leur  fang  pour  prix  de  leur  conquefte: 
ISleveutpasqueleJuifenrefirvevnetefie. 
S  aùl  cy)o^ fit  fiudatn  deux  cens  mille  guerrier  s  y 
Avec  étix  miUc  encor  y  toue  vatUans  Chevaliers: 
-^<?^<?  à* vn  plue  grand  nombre  affembla  fin  armée: 
'Et  par  luydefis  Dieux  l'aide  fut  reclamée: 
Il  prodigue  l encens ,  il  leur  fait  mille  vœi^. 

.  Mais  craignant  la  fureur  du  grand  Dieu  desjfebreuxy 
^i  par  le  fang  de  tow  prétend  efire  affouvie  j 
Et  qu'avec  lal?ataille  il  ne  perde  la  vies 


Sans  ta  voir ,j§  ne  ffnss  nj  jvriHFJ€ynjjoyc,  h     ^Jt^piyuji^  y^r  te  i\uj  ,  c»«  ^-^y/pr  ^,y,^,,,^ ,      - 

Par  adrejfc^  ou  far  charmé ,  Ufamtiuejc  U  voje.  I      Avec\no$êvcÀH  Jirmcnt  tarrefi  fut  cof^rmc. 
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Il        '  ^        ES  THE  R- 

//  commande  à  Sohal^fila  riguiur  du  firt 
^ans  U  cruel  combat  U  de/Hne  À  la  mort ,      * 
^'emporter  ^  efcorti  de  deux  troufes  légères , 
Son  pis  &  fis  trefirs  fier  trente  ^dromadaires , 
y  ers  i  Arabe  Aretaé ,  fon  plue  fui ffant  amy , , 
Dans  la  fidélité  par  cent  nœuds  affermy. 

le  pa^e  la  fanglante  &  amelle  journée  t 
Qjêppar  I4  mort  d' A  gag  fut  enfin  terminée.  ' 
JMais  U  fidge  S obal,  fuyant  défis  Efiats^ 
Me  commit  p 04^^  le  Prince  à  l'avare  frétas  s 
Craignant  pour  (on  dépofi  le  fort  de  Polydore , 
Confié  Par  Priant  au  >f  ITyran  du  "BoJ/^hore. 
Il  conduifit  V Enfant ,  dont  Zabas  fut  le  nom , 
Par  les  monts  de  Galad,  &  de  Sirj  &  d'Hermàn 
Sans  détour  y  fans  repds ,  pajfe  en  la  Phenicic; 
Puis  y  pdiffr  ^ûgtêer  en  Grèce  ^  arrive  en  Cilicie. 
Ils  s'éloignent  du  port  >  d'ejperancc  remplis. 
<tA  peine  avoit  Zabas  deupc  luftres  accomplùs  : 
Maie  il  fait  déjà  n/oèr  >  a  l'air  de  fin  vifage  ^ 
Sa  noble ffe  de  fang ,  d'efiprit ,  &de  courage. 
Sur  le  fort  dé  l' Enfant  y  pour  la  gloire  animée 
S obal  "veut  confulter  l'Oracle  renommé. 
Jl  pajfe  prés  des  bords  de  Crète  &  de  Zacjnthe  : 
Enfin  arrive  4  Cyrrhe  y  au  Golphe  de  Çorinthe^ 
Seul  port  de  la  Phocide,  où  Vhef^eu/eCité 
Delphes  a  dans  fes  murs  le  temple  p  vanté, 
^u  navire  aufi-tofi  JmU  noble  jeumjfe  ^ 
Cent  des  fùa  éslatàns  em  courage  ^  en  n 
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•  Polymneftor  Roy  dt  Tl^tc<« 
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TROISIE'ME     CHANT. 
Prés  du  Prince  élevez^  y  compagnons  de  fon  fort  ; 
Et  cent  fur  le  vaijfeaufont  latjfe^  dans  le  port. 
Vers  Delphes  à  Itn fiant  la  brigAde  s'avance. 
Cinquante  vont  devant ,  iopîf  d*tllufire  naifance , 
Deux  a  deux ,  d*vn  pas  grave  y  em  habits  fomptueux. 
JÔe  toutes  parts  accourt  le  Grec  tumultueux , 
Regarde  en  admirant  ces  Ejlrangers  modejles , 
Les  turbans  à  cent  plis ,  &  les  Juperhee  vejles , 
L'arc  tt)  U  trouffe  au  dos^  le  javelot  en  main, 
ToHS  calment  leur  fierté  par  leur  regard  hum  ai n.^ 
Quatre  cour  fier  s  fmvoient ,  tous  de  taille  dtverfe , 
2s[ez^  dans  les  ^ifpres  lieux  d'Arabie  &  de  Ferfi, 
Sur  deux  y  en  mefme  rang  vont  Sabal  d)  Zabas^ 
Deux  en  main, par  élans  interrompent  leurs  pas. 
Dix  vafiiS  précieux ^que4e peuple  contemple, 
Enfiiite  font  portez^  pour  le  prefint  du  Temple  :      ^ 
Et  la  pompe  finit  par  cinquante  guerriers  , 
Qui  d'habits  &  de  rangs  égalent  les  premiers. 

Lu  Cité  d'Apollon  les  refoitjes  admire* 
Vn  Prince  en  mefine-temps ,  arrivé  de  l'Epircy 
Par  la  porte  opposée  entre  en  riche  apptreil. 
Et  vient  du  mefme  ^Dieu  rechercher  le  confeiL 
Vers  le ,  temple  déjà  fa  troupe  eft  arvàncée  ^ 
Aux  PreHresd  Apollon  déjà  s  efiadrefiée. 
Les  prefens  font  receus  y  le  facrifice  efk  fait  : 
T)u  Prince  i  la  Prejlrejfea  conceu  k'fouhait. 
Mais  de  l'efprtt  divin  fi Jintant  échauffée  y 
En  fa  bouche  aufii-tofi  fa  voix  efi  étouffée. 
Puis  elle  dit  ces  mots  i  infiruite  de  fin  Dieu: 
t  Vn  Prince  aimé  du  Cief  va  paroi fire  en  ce  Iteué 
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Uy  Iny  qn'À  mo»  ferment  ttifin  ms  fiâmt  ctde  , 
Mau  je  ne  fuisjouffrir  qu'vn  ttutre  U  fojfeu. 
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JjiS'C  êu^  icj  ucHx  juicm  or^cx^  pdr  /on  cfwix: 
^    onntfis  dcjfcins  ,Jes  fcnfeh ,  &  fis  loix. 


Tien  tôriAmè  infiifjw$s  :  jâttms  ,  tfjt  Véumona 

La  troupe  de  Zsbêi  stf  temple  entré  k  [inftant* 
A  fcine ,  après  fis  ièns^  U  rrefireffis  l'entend. 
Elfe  prénfient  fi  voix  j  &  d'vn  regard  farouche 
Aux  Oracles  fécreT^elle  ouvre  ainfi  fa  bouche^ 

Car  an  >  race  d'Hercule ,  ij[u  du  fang  des  Dieux , 
Va  dans  la  Maced(Hne ,  où  f  appellent  les  deux. 
Tu  feras  fin  Seigneur 3  &  fiurce  des  Monarques 
Tour  l'Empire  du  Monde  ordonne'^  par  lès^Parquu* 
Ettoji  "B^oy  d' Ansalec  ydépoùiUé  par  le  fin ^y 
fiA  Caranfiis  vny  par  vn  fidèle  accord.  / 
Noble  race  U  *d'Èdom  »  Qhef  des  'Roisjtldumée^ 
Fais  aveciuy  l'amas  d'vne  vaillante  armée. 
Fàj  fans  crainte  y  Caran^  de  puiffans  appareils. 
Du  fidelle  Sobal  fiff  les  prudens  confeils: 
A  tarare  valeur  join  fa  rare  fagejfe. 
De  fin  Prince  à  tes  vœux ,  //  joindra  la  richejfe. 
Croy  que  du  fang  des  deux  vn  Prince  doit  finir  y    ^ 
A  qui  tout  l'Vnivers  fi  doit  affujettir. 

Ainfi  dit  la  Pythie ,  &  tous  dans  lefilence 
Sont  ravis ,  font  cwfus  ^font  remplis  d'efierance. 
Par  l'avis  du  grand  Prefire  ils  fl"  joignent  les  mains  : 
Puis  joignent4eurs  confeils ,  t0  s'ouvrent  leurs  deffeins. 
Caran ,  d'vn  cœur  fincere  affewre  que  dans  '\  Pelle 
Au  rang  de  Souverain  la  Nobleffe  l'appelle  j 
D'vn  peuple  dominant  y  t^  degroj^teres  mœurs , 
Lajfe  de  fupponer  les  changeantes  hnmeurs. 

♦  EfaU  fut  nommé  Edom.  .     ^ 

t  Capitale  de  la  Macedoiae. 
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Quil  e fi  gendre  &  voifin  du  Prince  de  lEpirCy 
Dont  le  ^uijfant  feçours  le  porte  à  cet  Empire. 
Qu'il  prétend  ajfembler  dix  mille  Grecs  vaillans. 
S  oh  al,  pour  cet  amas  s  ajfeure  cent  talens. 
Bien-tojt  furent  choifis  fildats  ^  Capitaines , 
De  Thebes^&  d'kArgos^  &  de  Sparte,  &dAth€àes. 
Zabas  ainfi  du  Prince  àjjembla  le  fecours  j 
Et  fut  Chefd'vne  armée  au  printemps  de  fis  jours 
Il  range  fis  fildats  :  chacun  déjà  l'admire, 
'aran  doit  commander  les  forces  de  l'Epire. 

Sal  fait  dùvailfeau  finir  tous  fis  trefirs  -j 

eut  quil  pajfe  les  fioti  des  Thejfaltques  bords  : 
T  laiffe  cent  guerriers  :  puis  ordonne  au  Pilote 
D'attendre  fin  ^vouloir  dans  vn  port  Epirote, 

Mais  y  ma  Reine. i  que  firt  de  dire  les  comhas ,   r 
La  valeur  de  Caran ,  &  celle  de  Zabas  ? 
Enfin  la  MJicedoineenfix  ans  fut  conquifè  y 
Et  Zabas  ,  pour  fin  prix  J  eut  la  Princep  Eli  fi , 
Fille  du  Cof^querant ,  f0  de  Cœnus  la  fœur  y 
Qui  dii  Monarque  heureux  fut  f  heureux  fuccejfeur. 
Zabas  futfius  ces  Rois  le  Chef  de  deux  provinces , 
Et  comme  le  plus  cher ,  ïe  plus  grand  de  leurs  Princes. 
Le  fidelle  Sobdt  y  chargé  de  gloire  &  d'ans, 
Df^  z^fïrice  avant  fi  mon ,  éleva  les  en  fans  ,      - 
Dùm  par  la  Macédoine ,  f0  l'Epire ,  &  la  Thracc , 
Fut  éparfi  en  cent  ans  la  genereufe  race. 

Puis  de  l'heureux  Efiat  le  puijfant  Protecteur, 
Du  jeune  Prince  Erops  ta  foncier  le  tuteur. 
Le  vaillant  ^>  tiAmadathe,  abbatit  la  furie 
Dm  rapide  torrent  des  peuples  d'iUyrie* 


Tontes  de  noble  fing,  belles  ^fierts  y  ftf  graines* 
Du  mefmt  fixe  encor  elle  M^oit  cent  ÊJcla^vcs. 
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bats  deluieux ,  pour  de  Unfs  promenoirs, 
Pre finie  la  fiàiçhewi^de  fis  ombrages  noirs. 
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Son  fils  aimé  du  Ctel ,  le  glorieux  Jvi  enon , 
Qui  d'Aman,  far  prudence  s  a  pris  l'illufire  nom. 
Fut  fin  égal ,  en  faits  dignes  die  fit  noblejfe , 
Mais  plus  grand  en  fortune /en  ^fi^Tit  ,^n  Jagé^e , 

Sitalce  ,Koy  deThractien  fes  fecorids  E^ats  , 
fit  de  njaillans  guerriers  vn  effrojahle  àptas  * , 
Pour  fondre  en  Macédoine  y  en  ces  temps  agitée  y 
Et  cjui  d'vn  nouveau  trouble  enfut^ipouviintée* 
Perdicas ,  fin  Monarc^ue ,  efionné^  balançant , 
Pour  fout enir  ce  choc ,  s  epmoit  impui^ant. 
Il  croit  manquer  de  force ,  en  manquant  de  courage  ^ 
Et  cherche  vn  feurabrj  fendant  ce  grand  otage. 
En  vain  Menon  l* anime  à  bien  munir  fis  forts  ^ 
A  s'oppofir  fins  crainte  à  leurs  vuifians  efforts. 
'BJen  nt  peUfd*afieurer ,  qu'une  foudaine  fuite. 
La  rojale  faille  à  Larifie  eft  conduite ,'  * 

Du  Roj  T'hefialien  la  plus  forte  cité ^ 
Et  des  voifins  émfeus  tvnique  feureté  : 
Croyant  quaprés^le  cours  de  la  fureur  première , 
Sur  l' Ennemy  commun  fondra  la  Grèce , entière: 
M  enon ,  avec  regret ,  tefiorte  &  le  conduit  j 
'  £t  confile ,  e^  fuyant ,  fi  femme  qui  le  fiit , 
Zara ,  qui  helie  &  fage  en  grand  cœur  le  féconde  y 
De  dix  fils  généreux  heureupmênt  féconde. 

Pour  flater  les  langîteurs  ét'vn  ennuyeux  fi  jour , 
De  fon  Roj ,  pour  vn  temps ,  il  fuit  la  tri  fie  cour. 
D  ApoUona  Zabas  ayant  ficeu  la^romefie  y 
ll/veutfirfiédefhnsconfilterfaPre^efie. 
ji  Delphes  il  conduit  fin  E  pou  fi  &  fis  fils. 
Jl  pa^e  au  fiçond  jour  les  montagnes  d'Otrjs; 
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^uis  les  flots  du  Cephifi ,  i*  Delphes  il  arrive  j 
Enfin  rend  à  fies  vaux  la  Pytl^/e  attentive. 
Va^  dit-elle  i  Menon  yles  Dieux  te  font  ami^. 
^our  ta  race ,  a  Zabds  l'Vnivers  fut  promis. 
Du  fiang  de  Macédoine  vn  Prince  devoit  nainre. 
Oui  du  vafie  Orient  doit  fe  rendre  le  maifire. 
De  Perdicas ,  fans  bruit,  tu  dois. te  dégager. 
Paffe  en  la  Cilicie  avec  vn  camp  léger.  - 

O  !  Prince ,  fir  ton  front  que  de  grandeur  éclate  1 
.Plus  de  grandeur  encor  reluit  en  Pharfandate. 
.  La  couronne  l  attend  :  me  fine  je  luy  promets 
La  pltù^rare  beauté  que  le  Ctel  fit  jamais, 
jlpoUon  veut  encor  qt^avec  vous  je  t^* engage  ; 
^ue  pour  ces  veritezj  je  vous  donne  vn  olfage^ 
^out  te/poir  de  mes  jours  ^  mon  vnique  Artemts, 
Par  elle  y  comme  a  vous  ^  vn  grand  heur  m\ft  promis. 
SuiveT^  tous  fis  confiils  :  car  elle  eft  animée 
De  Vefirit  qu  euf.  jadis  la  Sibylle  Cumée. 
Par  tout  elle  eft  vouée  a  fiervir  Apollon. 
Par  tout  defion  efilave  elle  prendra  le- nom. 
Ma  Keine  ,ceft  ainfi  que  je  ftsé  defiinée  \ 

A  te  firvir  vn  jour  pour  vn  grand  hy menée. 

Alort  Zara ,  Menon  y  ^^  tpùf  fis  nobles  fils , 
D'étonnement  y  d'efioir,  d'ardeur  furent  remplis. 
Pour  fie  faire  obeyr ,  que  les  Dieux  ont  de  charmes  ! 
Menon,  levé  en  ficret  des^  Dolopes  gendarmes  ^ 
Des,  ^  Lapithes  guerriers ,  de  vaiUans  ^  Mirmydons. 
Zara ,  fis  fils  ,&  moy  ^confions  ,  not^  l'attendons , 
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•    Toui  peuples  de  Thcilalic 
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Sois ,  en  habit  XEfcUnje ,  Auf%  douce  que  belle  ; 
Tu  fourras  avec  mj  paroi ffre  dç^^nt  elle. 
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7/  manqueXà  fan  ferment  ^  fi  f  ay  gardifes  yix. 
LEJîat  ne  peut  Jouffnr  deux  liewes  ytij  d/ux  Roir,^ 
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Pefidant  qu'4U  gre  du  CieliifaitfÀr  artifice 
Sertir  fecretement  (es  trejpirs  de  Larijfe. 

le  laijfi  du  dif^  les  récits  moins  charmam. 
Mort  hifioire  rn  appelle  aux  granas  evenem^ns. 
De  deux  mille  guerriers  on  armefix  navires. 
Nous  arrivons  à^  Tharfi,  aideZjpar  les,  Zephyres. 
En  ces  bords  de  ItAfiie ,  &  dans  ces  grands  climas , 
Deux  puijfans  Ennemie  faifiient  de  promts  amas , 
Tijfapherne,  &  Cyrta  le  frère  d'Artaxerce\  ^ 
Dont  l* orage  fondit  fur  l  Empire  df  Perfe. 
T^ijfapherne  jaloux  dût  champs  non  limitez^. 
Des  lords  Ioniens  commj^ndoit  lèâ  citezj. 
Cyruf  ambitieux  j  d'ame  grande  &  hardie , 
CoHvernoit  fow  le  Roy  la  féconde^  Lydie. 
Mais  contre  fon  Rival  animé  dés  long-temps  ^ 
En  l'attaquant,  il  Vole  a  da  dejfeins'plw  grands. 
^J}e  toutes  parts  il  arme  xj&p^r  faveurs  /enfiùles 
Jl  attire  des  Grecs  les  ^troupdf  invincibles. 
Puis  Jbudain  vers  tÉuphrate  il  vent  porter  fèé  vœux. 
Accompagné  d*^n  camp  pi  m  vaillant  que  nombreux  y 
Pour  cônwattre  jirtaxerce  aux  champs  de  Xabylone ,": 
Et  le  privant  du  jaur,  s'établir  fier  le  trône. 

uà  peine  avoit  Menbn  débarqué  fis  foldats , 
Cyrtii  luj  fait  offrir  l'abry  dans  fis  Eïlat s. 
Puis ,  pour  svnir  à  luy ,  ^-iffapherne  le  tente, 
En  des  penfirs  divers  fin  ame  efioit  fiotante» 
De  Cyrus»  V4  fça/VQir^  luy  dis-^je^Us  ficrets. 
Des  Dieux  ',  à  ton  retouf  j  tu  ffaur4A  Us  décrets^    : 
l^es  fiensy  en  lieux  divers ,  //  loge  chaque  bande  : 
Et  déjà  Phdrfandate  à  vingt  ans  4es  commande , 
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Dont  le  front  préfàgeoit  fa  future  grandeur  : 
Et  fin  frère  Delphon  le  fuit  d*age  f^  d* ardeur. 

Me  non  va  dans  ^  Sardis^  où  le  Prince  le  fat  e^ 
Oit  fin  adreffe  charmé  ^  où  fa  ff?lend;eur  éclate. 
A  Cyrtfi  il  s'engage^  fB  luy  promet  fa  foy  ; 
Croit  qu'au  Alonde  il  efi  feul  digne  d'eïlre  fin  iRoj. 
Le  Prince  luy  répand  les  fecrets  de  fin  ame  y  / 

Luy  montrt  fans  détour  totu  les  fils  de  fa  trame. 
Alenon ,  pour  le  firvir  y  faroift  des  pluf^hardis, 
Luy  veut  offrij/^Uen-tofr  fa^  troupes  dans  Sardis, 
Il  rement ,  tl  nous  parler  il  croit  que  pour  fi  gloire 
Il  doit  de  fcsfitccés  nous  apprendre  fhiftotre.  ' 

Je  voy  qujl  ^fi  au  Prtnce  attaché  de  cent  nœuds. 
Tu  t'es  lié 3  luy  dis-je  y  au  party  malheureux, 
Cyrtis  ne  pem  monter  au  trône  de  la  Perfi  ; 
Et  foute  ta  grandeur  doit  venir  X  Artaxerce, 
Les  Grecs  y  par  leur  valeur  ^i'  aideront  vainement. 
Mais  je  puis  accorde r  ta  gloire  yt^  ton  firment. 
Me  fine  de  ton  firment  viendra,  toute  ta  gloire. 
Par  tout  y  dans  les  comhas  y  te  fui vr a  la  victoire. 
Mais  Cyruf  va  périr  par /à  témérité. 
Et  cefl  et  qu*  Apollon  cette  nuit  m'a  diiié. 
Va-t'en  à  T'ijfapherne  apprendre  avec  franchi  fi 
De  finfilent  Cyrus  la  traifireffe  entr^prifi  : 
Et'dy  luy  que  le  Ciel  tajfeure  par  ta  voix  ff 
Qu'tl  punira  ce  Prince  ayant  fiin  des  grands  Rois, 
^e  tù  fiais  maint  détour ,  mainte  feinte  diverfi , 
^uivant  par  tout  Cyrus ,  pour  firvir  Artaxerce. 
Que  tu  veux  ^par  liêy-mefim ,  envioy^r  au  grand  Roy 
Femme  y. fils ,  &  trefors  rPour  t^l^es  iUta  foy. 
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jL/rj  ey^puHs  ae  jun  refc  »  ^  cchx  ac  jes  Jijeux  y 
Ce  (\tien  Itrjf  la  fortune  a  joint  à  I4  Nature, 
Et  fin  fouvdir  frèfiàt  y  &  fa^  grandeur  future. 
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îD/i  Ç'rrr/  .fervani  Cjru^ ,  tu  n'auras  point  l'envie  ^^ 
'  Et  tu  confèrveroé  ton  ferment  ^  &  ta  vie, 

Menon/ïtit  me/  confit^,  aux  Dieux  oùe'ijfant. 
Il  donne  a  T^ifjfapherne  vn  avù  ^  pre^ 
Le  Satrape  eftonné f  interroge .  l'engager 
accepte  pour  le  Roy  fej  prolêts,& fin  gage:    ; 
En  fècret  nous  vifiie,^  ménager  du  temps  y 
F  ait  partir  avec  nom  fa  femme  &  fié  enfans. 
La  chars  i  en  peu  de  jours  y  nous  ameinent  dans  Sufi , 
Déjà  de  la  noinvelle  étmnée  &  confufi. 
Des  relais  y  T'ijfapherne  empruntant  le  ficours  y 
Noufavoit  prévenus  par  des  chemins  plm  court/ : 

De.Menon  avait  dit  les  avis,  f0  le  z^ehy; 
Et  les  gages\  garends.de  fin  ame  fidelle. 
Vne  nui^fans  témoins  yil  noies  préfente  au  Roj ; 
Ef  Zara  luj  prefinte  &  fis  fils  &Ja  foj.  ■ 
Sur  touSi  de  Pharfindate  il  admire  la  grâce  ^^        \ 
Sa  t aille  y  qui  du  chef  tous  fis  frères  Jurpap, 
Et  fon  vifage  augujtcy  &  fa  nohle  fierté , 
Témoignage  d*vrs  cœur  pareil  a  fa  beauté.  ^/ 
Il  V accepte  y  &  retient  de  ce  nombre  qui  rjtfie 
Delphon ,  &  les  gémeaux  fiAdal{Sy  &  Phermejte, 
'  yf  ri  dathe  y  &^P borate  y  encore  fi^tchoifis. 
Le  Roj  laijfe  à  Zara  fis  quatre  jeunes  fis  y 
De  qui  le  front  rougit  y  que  tâge  leur  envie 
L'heur  d* immoler  au  Prince  &  leur  fang  &  leur  vie. 

Le  Monafquç  irrité  faipvn  nombreux,  ramas 
De  troupes  quon  choifit  dans  fis  vaftes  climàSi 
Laijfe  des  moins^guerriers  l'ajfemblage  inutile  : 


thoisie'me    chant. 

Cyrtss  d'autre  cojHr  fis  troupes  çareffant'y 

De  cent  mille  guemerr  M  traiive  affèz»  puijfant  j 
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Et  fir  trois-mille  armezs  d*vn  airain  moins  pefam 
HTous  d*vn  ferme  courage  ^  &  dvne  forte  adrejf^  \ 
Son  cœur  impétueux  fonde  fa  ha^rdieffe. 

Çiedrque  conduifijt  Us^Spartiates  fiers. 
Agios  eftqit  chef  des  Arcades  guerriers  y 
Proxene  commarj^doit  '\  ceux  des  rives  d'Afipe  y 
Le  valeureux  lidenoh  y  le  gendarme  Dolope , 
Eàpithes  y  M yrmi dons  y  ennemis  du  repos;  " 
Sqcrate  i  les  filmât  s  de  Mfcene  &  d'Argos. 

J\dair  Çyrusfeint  ehcort  à  ces  cteurs  intrépides 
Qj£il  les  meine  domterles  rebelles  Pifides, 
Al  enon  y  de  tous  les  Grecs  fiul  ffivoit  fin  fècret . 
Les  autres  fiupfonneux  ne  marchent  quà  regret, 
Alats  lors  que  des  détroits  de  l'afire  Cilicie 
Son  armée  eut  paj?é  Nmboucheure  étrecie  y  ^  ' 
^uon  vid  que  de  t Euphrate  il  attaignoit  les  bords  s 

ous  contre  le  grand  Roj  refufer^t  leurs  efforts. 
Aie  non ,  qui  void  des  Grecs  les  troupes  mutiné er^ 
Et  qui  y  fuivant  Cjrus  y  vole  à  fis  defUnées^y 
Parle  aux  fiens  a  l'écart  :  Dolope  s ,  Aljrmidons , 
Des  vainqueurs  des  Troyens y  dit -^il,  nous  defcendons. 
Les  Grecs  y  de  leur  valeur  veulent  fairt  vn  commerce; 
Et  pour  mettre  Cyrusfir  le  trône  de  Perfi,         - 

*  Les  mers,  Ionienne ,, Egée  ,6c  £uxmc,  qui  avec  l-Euphratc  comprennent 
l'Afic  mineure.  >  -  ..• 
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Tachent  à  ^^^4£frp^r  df  lâchfs  sccotds. 
Mai^  miés  chiTimns  U  gloirt,  &  non  f^ljs  tfefirs. 
.0^  Prince  Uberalf revenons  Uf^  ^ 

Nous  aurons  de  (oh  heur  U  gloire  U  première. 
Sous  fin  régne ,  jugezj  cfuel  /ira  ptoftre  fort , 
S 'tl  nous  voit  les  premiers  faroipt  à  J' autre  bord, 
jll  fefh  (\ue  par  ces  mots  leur  ame  efi  emhrasie. 
Iljpoujfe  fin  courjier  vers  la  rive  opposée. 
Des  plus  hardis  guerriers  fiudain  tlep  Jutvy^ 

Les  autres ,  dans  les  flots  /élaneent  il'en^vy. 
:^ut  le  refte  des  Grecs  /tonne  les  h^templè.  ' 
^ous ,  au  gré  de  Cyrus  y  paient  à  teur  exemple^  ' 
i  on  pins  laide  du  Ciel,  puis  qu  hommes  nj  frÂ 
De  ¥  l'Euphrate  jamais  ri ayoient  tente  lies  eauoc 
L'arméef^prés  Menon ,  ^infi  fajfe  dans  iNmde, 
Foup^onauire  Çyrus  à  t  Empire  du  Monde\ 
Sur  le  bord  il  l'embraie,  tl  le  comble  dhonneu 
Gonfemnt  quà  luy  fiul  tl  devra  fin  bonheur. 

Ctvendant  du  gr4n^  Roy  te  camp  nombreux  sa 
Ce  pur  fera  cejfetla  ératnte  0*  lefbetànee: 
Et/ fan  s  c^nfiderer  mJheur ,  nj  le  malheur, 
erà  donné  le  prix  a  la  rare  valeur. 

Belle  Reine^  tu /fais  des  deux  grandes  armées 
^ordarinanç^^  les  Chefi,  les  troupes  animées. 


,y 


nj  trMpeaux 


4-j^i^e  combat  contre  la  trahi  fin. 
Ir^ec^^  l'autre  la  rai/on. 

Demc  frerks  ennam^i^  M  àîn)erfi  e/perance  ; 
^/vh  par  famition  ^  tjHtre  par  la  vangeance. 

'vnn^  dans /4  fureur  que  Hautrefour  objet; 

'vr^Roy  J' Mire  indigné  du  titre  de  fuj et: 
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n^oj/^  deux  grands 9  ^  àe  fartg  ,&  de  c<turi&  de  tailky 
Ùvn  a  l* autre  oppofit»  ^fà  front  de  la  bataille: 

Cjrus ,  qui  jàrïes  Grecs  fonde  tout  fon  bonheur^ 
Aux  ailes  les  defline ,  honorant  leur  valeur: 
Ordonne.que  Menon  à  la  gauche  combatte , 
Et  Clearque  à  la  droite  ^  aux  rives  de  l'Euphrate. 
Mais  d'vnpromt  jugement  y  Menon  quiltaris  fin  fim 
TJe  fervir  le  grand  Rioj  fiait  cdchèr  le  defein,  : 
Reftéfi  Vailè  gauche ,  éf  confiant  luy  déclare 
Que  jamais  aux  combas  le  Grec  nefifipare. 
Par  eux  fiudain  du  jfleuvryn  bord  efi  occupé, 
Oiê  nul  né  peut  fi  voir  du^rtombre  envelopé. 
Du  Monarque  vne  troupe ,  en^  deux  gros  diwisee  j 
Tous  Chkvaliers  PerfanSy  efi  à  Caile  opposée  s 
Et  de  peuples  divers  maint  bataillon  les  fiti t. 
Après  thjmne  chanté  i  les  Grèves  marchmt  fans  bruit. 
Puis  courons  à  t  abord ,  couverts  d'armes  lui  fiantes , 
f  râpent  du  javelot  leurs  targes  refonnantes. 
Les  chevaui  efraye'ljde  ce  m'uit  ji  fiudain  i 
Au  mépris  des  talaffs  qui  les  Prejfent  en  vatn , 
Sous  les  P  et  fis  firpris  fi  caùreht  ifi  difperfint. 
Les  E  (cadrons  jkreZjJtuX'^mefines  fi  renverfi0t^^ 
Les  Grlçs ,  d^ns  la  fureur  de  ce  fitccés  heureux , 
S^ avancent  y  e!^  de  covps  jonchent  les  champs  poudreux. 
Le  gendarme  par  tout  s'abandonne  à  la  fuite, 
LefÇrecs  gardent  leurs  ^f^^gs  dans  leur  chaude  pourfiêite. 
Menôn ,  portant  p^mét  ou  la  mort  >  ou  Teffroy , 
Les  détourm  toujours  du  bdtaillon  du  Roj, 
Mais  de  ta^t  de  guerriers  la  foule  efi  fi  prefiee , 
Quàrépandrèleurfitng  toute  fore 
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£>(  leurs  ectttS' JéUfiXj  ont  é9fpr$f  swi  ffmnMins, 
Que  pMtfddhiiiUm  Méyfi  du  ciH  itvèif  U^sêms 


r\ 


r^i  par  le  /ang  ûe  tont  Prétend  ejtrc  4j]ouvic , 
Et  qu'avec  la  bataille  il  ne  perde  la  vie  s 
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jirtaxtrce  *fi^i'vy  di  cmt  mille  chevaux , 
Ti' autre  part  fait  partir  fis  ^hars  armetj  dt  ^ 
Dont  là  pr^mte  fmrie ,  a^akord' redoutable^ 


Fait  aux  rangs  de  Çjrus  vn  éefirdre  effroyakle. 
'Mais  quand  par  lejejcours  des  bcis  longs  &  pointus 
Et  cochers  &  chevaux  en  furent  ahatus, 
Cyrus  pouffe  fon  gros  coHtre  le  grand  Monarque , 
Et  dans  l'apre  mejlée  entre  tous  le  remarque. 
Sur  vn  cheval  ^rabe ,  armé  d'oK  &  d^ acier. 
Pharfandatc  &  Delphon  font  prés  de  fin  courfier , 
Lvnfiir  vn  Sarde  blanc ,  l*  autre  fur  vn  T art  are. 
Cyrus  bondit ,  s'emporte ,  &  des  fiens  fe  fipare. 
TmbazjVarrefie y&  le  frape  4  l'mfiant. 
Cjrus  d*vn  coup  mortel  fiir  la  poudre  t étend.       ^ 
Puis  fans  craindre  des  traits  l' impétueux  orage , 
Plein  d'ardeur  dé  régner,  &  de  haine ,  &  de  rage , 
S'ouvre  jufàu'à  fin  frère  vn  f^ffdgefinglant. 
'D'vn  javelot  luy  porte  vn  a  faut  tn filent. 

^^  P^ S^P^  T^^  ^'^^  ^f  4rw^/  d'Àrtdxerces 
^  Etjrapant  le  courfier^fur  le  champ  le  renverfi. 
Pharfandate  foudain  de  fon  Sarde  defiend,  / 

Remonte  le  Monarque  en  ce  danger  preffant ,      / 
Qui  fe  fent  irrité  par  la  honte  &  P outrage. 
Son  fang  contre  fon  fing  renûamme  fin  courage.  , 
Sans  attendre  des  fiens  le  fidelle  ficours , 
P^^  ^V-^fi^f  ii  défende  fa  gloire  &  fis  jours. 
Il  veut  (^fi9igr0nd  ceeur  à  Uttaque  réponde , 
"Dans  cefinglant  duel  pofér  l'E^npire  du  Monde. 
Jl  lance  furCyrtei  vn  javelot  perçant. 
Qui  le  blefie ,  &fin  cptfs  en  paroifii  k^^nÇdW^     ^ 


TROISJE'ME     CHANT. 
Cyrus  ",  contre  le  Roy ,  ranimant  fin  audace , 
T)'vn  fécond  coup  ïattamt»  &  perce  fa  cmrafie. 
Mais  vn  flot  de  guerriers  les  fipare  à  fin  fiant. 
Le  Monarque  bUp\  des  foutes  s  écartant. 
Sur  vn  tertre  fait  voir  que  fa  playe  eft  légère. 
Pour  le  Roy ,  Pharfandate  excite  fa  colère  : 
"Par  tout  cherche  Cyrus,  qui  sepmoit  vainqueur 
De  fon  frère  abatu  triomphant  dans  fon  câur. 
Jl  le  void  ddns  la  prejfe,  à  le  fuivre  il  s-pftine. 
Et  luy  perce  le  front  avn  coup  de  j aveline , 
Lors  que  de  toutes  vart s  le  Terfi  dans  lefroj 
Se  rangeait  fous /es  lotx,  ne  voyant  f  lus  le  Roj. 
Puis  redoublant  fin  coup  luy  fait  mordre  la  terre 
Et  dit  Prince  rebelle  achevé  ainfi  la  guerre. 
Ilportelanoffueile  au  Monarque  confus, 
Qui  m  void  frés  de  luy  que  des  cœurs  abatus , 
Et  qui  fiait  aue  dés  Grecs  les  troupes  furieufis 
Desfiennis  font  par  tout  dèjaviUorieufis. 
Cet  heur  inefieré  réveille  tous  fis  fins , 
Et  ranime  auSi-tofifis  efioirs  languijfans. 
IDefin  frère  la  mort  luy  MroiJf  vn  miracle. 
Jl  va  fiuler  fis  yeux  de  l  horrible  fieâacle  : 
Luy  faif  trancher  la  te  fie  ,&vade  toutes  parts 
¥  Luy-mefme  U  montrer  aux  Gendarmes  épars. 
I    Alors  l'Afkre  du  jour ,  finiffant  fa  carrière, 
eAccordoit  aux  vainqfitiurs  vn  reffede  lumières 
Et  la  nuit  4,  Cenvy  nçonmen^ant  fin  cours, 
jiux  vaincus  fugitifs  4Ccardoitfin  ficours. 
Le  Grec  viâorteux  d'vne  autre  part  s  étonne, 
(Prétendant  que  Cyrus  leur  devra  fi  couronne) 
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•  Polynmeftor  Aoy  dt  Tkx$c%» 


Puis  fUe  dit  ces  mots  f  infiruite  de  fin  T>ieti: 
'  Vn  Prince  simé  du  Ciel  <V4  faroifire  en  ce  lieu^ 
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De  voir  tjut  four  cornkatm  Ht  n'ont  «A</  A'Enntmù  » 
Et  de  ne  vOtrfrés  d'enté  mis:  Efcmârons  éiàù. 
IDe  la  nuit ,  les  Jhfrttti  ^  i'omtt  «y  le  filtnce  i 
EtdHRoyleseniteintUiiomb'renfifttfffèncet. 
De  dix.-millé  iamkèam  fis  pm  Jint  tddirèx, , 
Qujfont  briUerfmerytsrles  4:a/^uet  danl^ 
Des  grecs, four  le  combat,  l'armée  efi  dé j4  frtîle  î 
S'avance  pour  le  choc ,  mai»  Menon  les  a*reîit> 
H  va  vert  (e  Monarcfue  ,  &  demande  fa  fojy. 
Tiffafheme  luy  parle ,  &  te  conduit  au  Rin , 

Qui  de  Ja  bouche  apprend  avec  cruelle  pruMne* 
'Dés  Grecs  ^afi  loin  écarté  U  vaillattft^.     •   > 
Puis  Menonf  de  Cyrm  vojant  le  chefcoitp/. 
Grand, Roy ,  dit-tl,  des  Çrecs  l'orare  eff  difipe. 
Contre  toy  defohnai*  n'ttrite  point  uurs  armes  : 
sjidats  ptutofi  d'vn  accord  fay  leur  offrir  les  charmer. 
Pour  te  voir  i  tes  fiamlftéuxUm  pvejhnt  la  clarté: 
Ettune.peuxlesvoir  dansieurobfiurité. 
Contre  leur  defe/poir ,  parmy  le  troitblo  &  l'ombn  ,■ 
Que  pourroit  te  fifvtr  tavalettrdsfttn  nombre  f 
y^rtaxercel'embrapi&'IereHd^memc. 
Dit  e^ue  fonfils  dr/uj  l'ont  fait  viéforteux. 
Puis  luy  joint  Téjfaphetvil.  &  laifle  à  leur  adrefe        ""' 
D' amufir  ppurvt»  tmf)  m  troupes  de  la  i^ce. 
Menon  Ijtutfait  reàtMâeftinJe  Cyrus. 

^'efieniupius,dit-ii\ieHefiYtfecottrw, 
Plutop;  par  vn  ttaiti  confirtiex*  voftnrlmt. 

Ma  Prince/h  ituffàtsUrepdifhkotre. 
Que  Ti^aphetnt  enfinV fftés accords  f^emnels , 
Des  Grecs ,  par  trahijôn  yfitrpnt  les  Colonnels , 
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TROISIEME     CHANT. 
Jgidi ,  <tf  Spcrate,  &  Proxene ,  &  Cleanjue, 
Qui  repentirent  tous  U  rigueur  du. Monarque. 
Du/upplit^s  Menon  fut  U  feul  refirvé. 
Puis  fius  le  nom  £  Aman ,  aux  grandeurs  elenjé , 
Pour  étouffer  lefien^  odieux  à  la  Grèce, 
Qui  veut  le  foupçonnerPour  vne  ame  traitreffe. 
M  au  nul  n'a  pu  des  Crecsïuj  prefirire  'une  loj,. 
Dan  fie  choix  de  fervir  oJtèyruf ,  ou  U  Roj. 
Sans  'vn  celefte  avis ,  nul  jamais  dans  fin  ame 
N*eHt  conceu  le  projet  d^vne  fi  belle  trame. 
Que  1ère  fie  des  Grecs  fiit  content  des  grands  Dienx , 
Qui  Us  ont ,  vers  leurs  mers ,  reconduits  glorieux. 

Je  fus  par  nApoUon  vne  nuit  avertie ,        ^ 
Pour  aider  fis  deffeins,  de  fervir  la  Pythie.   , 
Sans  tefilavage  heureux  y  ou  je  m§ts  mon  devoir^ 
Àrtemis  neut  jamais  eu  l* honneur  Je  te  votr. 
Mais  Apollon  conduit  tes  défit ns  (t)  ta  gloire,   - 
Et  conduit  Pharfandate  à  fa  grande  vilioire.       / 
Sans  expo  fer  vos  jours  par  des  faits  haz^ardeux , 
tAu  trône ,  par  ma  mam^il  vous  conduit  tous  deux. 
De  fin  Père  déjà  tu  connois  la  puiffance  j 
EtdHfilsjef^tfprensl'heroiquen^aillancef 
Et  lu  iliufirei  faits  di  fia  braves  Aj/iux, 
Iffm  de  fang  rojal ,  me/m^  du  frtig  des  7)ieux2 
Nul  ne  peut  des  mortels  leK;oirqu$  ne  l'admire. 
Il  eft  digne  de  toy  :  c'efi  to0  ce  qu'on  peut  dire. 
Pour  toj  feule  eApoUon  l^y  donne  des  4efifs, 
Des  penfers  amoureux^  &  de  bruUni  fièpirs. 
De  tes  rares  beautez.,  ils'eft  fait  vne  image  y 
A  qui  fans ceffe il  rend  fis  vœux  ta  fin  hommage. 
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*  Efaii  fut  nommé  Edom. 
t  CApkâle  de  la  Macedoiae. 
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£r  njaillant  ^  nAnfdaathe ,  àbbatit  U  fféric 
Dm  rapide  torrent  des  peuples  d'IUyrii. 
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*i       ESTME!V'^*.OI«ÏE'ME  CHANT, 
JD^  Ci  Diéê'ilMintensntlârtsxerci  </7  l'twresêr. 
H  doit  dsii/tfêÊ^éU  J^s  nffmtiffk  furesêr/ 
Commi  itUiffm^Ém  jimri&  >dM  troHi  d'Afi^ 
Et  UêW^^^  Ciet  MVêit  thoifir 

Demain  jr  M  dirsy  U  projet  de /a  fin. 
Et  lé  nHfji  ajTcmréc  à'  tan  hettretéx  dejhn. 
Pour  fiKrget^  eomplots  g  c'tjt  U  temps  qu'il  simpofi  : 
Éuis  pour  ôuir  là  Èeine ,  il  titfttfd  hotâche  clofi. 

jipoUùn  i dont  y sttensi  dit-elle  f  mon  fècours, 
Void  dijA  dans  mon  cœur  l'effet  de  tdn  difcours. 
Tu  le  j^smmi  emfii  $  qnand  tu  njiendréss  m' apprendre 
V ordre  que  par  ta  voix  il  veut  me  faire  entendre. 
Dans  raifi  qu'elle  fint  de  tant  de  biens  promts  j 
Elle  embraffe  Diûyne ,  Ust  la  feinte  Artemis  \ 
Qui  tiremit  du  platfir  d'njne  faveur  J!  rare , 
Et  d'elle  &  du  Palais,  à  regret  fi  ppart. 

Fin  du  Troifîéme  Chanc. 
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CHANT/ 

fE  SçleUfi  bafiant  de  voir  l'autre  Vni- 

\     vers  s  .         '  •  \ 

Dj'vn  infinfible  cours  fi  plongeait  dans 

les  mars:  \ 

Et  la  nuit  afin  tour  tendant  fis  fim^ 

hrtêmoilesi  „ 

Enrichiffoit  leur  fond  de  lor  de  mille 

étoiles» 

^anniffoit  Us  Jravaux  9  &  donnoit  lecm/ed^ 
De £om$i  y'  ^ucem''mrikarmàsdmfimnî 
Touerepçfint  eh  pa*ii:rit^^'U  fuinsrbé  Reitk 
Ne  trouve  mdrelâcjie^  À\JSa$ràrden 
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A  Delphes  H  condmt  fin  Epoufe  &  fes  fils. 
Jl  fafc  au  ficorid  jour  les  montagnu  d'Otrys; 
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•   Toui  pcuplci  de  ThcflâJic, 
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Vf^jimantfîntkurewtymûu  fnmmvajm^       i 

Soé£mp}re  fuiur ,  pJ^  l'Oracle  ai$noncé\ 

T^f^de  n(>(4Vf4j4X  piifllfers'pin^ 

JDiftndefit  ra$6  fommeilde  fermer  fis  paumeres. 

Et  par  lesfdoiijt  trâlf/fÊrts  du  grdnâ  htÂheur  naijfam. 

Elle  tâche  à  charmer  in  ennuis  qU'eue  fi^t. 

EUi^  imhrajfe  ardemment  cette  haute  €  fiance 

Etdefranâeurfiéfreme^  &  de  promtefJangear/ce, 

OmphAle,  qui  l'entend  fiupirer  f0  gémir 
Qui  J'w$  repas  ifigfr^tilli  aux  pieds  c 
Lujf  demande  en  fiucy  ks  caufits  dtpi 
Omphale^  m-tu;  dit^^  entend»:  mes 
Vne  grande  nowveUe  enflamme  mes  défit 
Mes  de^  4erep$etimes  difirs  de% 
Et  va  pnir  l* excès  de  ma4wg$se  fin 

Mms  i  chere^mptMe  itnfik  tefuis^ ^, 

Les  Dieux  3  a  vn  grand  e^air  fuient  me  cùnfoler. 
Vn  Prince  di^^Cie^.fmsrmfi  déjà  fiûpire, 
^"-  dm^iim^gt^^ 
ffanàa. 
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QVATRIE'ME     CHANT 
Mais  s  il  faut  f^^fi^  "^^^^  arriver  à  l'Empire  :' 
S'il  faut  que  mon  ferment  ou  ma  grandeur  expire. 
j4h!  plûtofi  le^alheêtr  me  trouble  inçejfamment , 
Que  la  fiere  Vsftbi  rompe  vrifi  fort  fèrmem. 
Plûtofi  dans  les  Enfers  le  jufie  Ciel  m'ahime  / 
Qutl  m* arrive  jamais  dt  commettre  vn  tel  crime. 
De  viplens  foupirs  ces  mots  furent  troubUzj  s 
Et  fon  cœur  démentit  fis  firmensredoublezj. 

Ma  Reine  j  dit  Omphale  étonnée  &  contente , 
En  quels  doutes  ton  ameefi- elle  dànc  flotame  ?    • 
Qui  crains- tu  d'offenfit,  Artaxerce ,  pu  les  Dieux  y 
Ou  le  bruit  d'vn  firment  que  tu  crus  glorieux  ? 
Le  jufie  Çiel  t'apprend  fa  vqlpnté  fuptème. 
Ne  fois  pas  malgré  luy  rigoureufi  à  toy-mefrne. 
Pour  remonter  au  trône  ^  il  nefi  point  de  firment 
Qj4e  ne  puijfe  vngrand  cœur  violer  juftement* 
D*vn  grand  Roj ,  ta  heamé  veut  fi§)oir  admirée  ; 
Et  de  ton  fixefiul  riefi  pas  bien  adorée. 
Enfin ifuy  ton  bonheur:  Que  peux-tu  faire  mieux? 
Et  pour  ne  point  faillir ,  fuy  le  confiil  des  Dieux, 
D' Apollon  i  fur  ton  dàute,  appelle  la  Prefireffci 
Et  laijfe  aux  fages  Dieux  conduire  ta  fegejfe. 

Par  Ofnphale ,  f^afihi  flatée  en  fis  defirs  ^ 
Déjà  de  la  grandeur  g&ûte  les  doux  plaifirs: 
Sur  le  trône  royal  déjà  fi  void  placée  i 
Et  fi  croit  triomphante  en  /on  ame  infinsée. 

D'autre  part  Pharfànaate,  en  fis  vœux  fat'p^^it  ^ 
De  fa  feinte  efi  fisperbe^  en  admire  t effet, 
llfint  de  nouveaux  feux  fin  ame  dévorée^ 
4y0mt^memJ04^0m0^UÊmfÊâêmf\f  dtÊfiiRiêâ 
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2)f/  yîîfw ,  ^;ï  //>«Ar  ^ii;rr/ ,  //  lo^e  chaque  bande  / 
Et  déjà  Pharfàndate  à  'vingt  ans  des  commande , 

t  CàoitaU  de CUicic.  Dont 


^wvanr  par  tour  cjrm ,  vourjervtr  j^rtaxerce. 
^ue  tu  'veux  ^par  tuy-mefine^,  envïsyçr  au  grand  Roy 
Femme  ^fils ,  i&  treforsrf^ur  gages  eU  ta  foj. 

♦  ^jCapualc  de  l^die.  .  ^        i 
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ES  THE  R.     • 

Pour  iHjvMttr  fin  fihfifrvdUeiir./kfim/, 
^f  .four  ftiftin' l'têàiéi/ £  imtdéfemUOracUs  » 
Qut  font  Ài^  Pmetfft  «ttthin  des  mintçUs. 

.      Z,*  Tythi(\m  mtm  du  PMaù  9rgùêittjtHxi 

i^tctffei£^dmrtrfint^tmetvetitmc:  > 

^tuy  mtjHéHtfljamaktfarUfriH^ 

^Nt  profits  fi'lfitu  ivn^  htprtufi  mMntttrt  .•   . 

'FeniMtctsthttttientMifMtfimer^nt 
.Tle'i'JEfiUve  (Quitter  h  tnmf/eur  if^moit^ 
Puispour ntnen  omettrt  en  pi r^geferfide,    .      \ 
yeut  À  tant  de  forfaits  joindre  U.  farrindt. 
J'ay  y  4i^relte,  admiré  tes  ptbiitesrMjont, 
Pof*r  bien  cou*vrir  d'jma»  les  noires  trahi fom , 
fDontfon  fils  •vapitnir  la  trame  eriminelle. 
Pharfandate  efifttrprù.  Qnoy  l tti pâlit,  dit-elle i 
îDr  ion  fort  glmeux  ne  ffais-tu  pat  la  loy^  f 
Pour  pofeder  Vafibi,  efuil  te  faut  efire  Roy , 
•  Monter  par  deux  degreKi  au  trône  de  la  Perfi  , 
I>ontU  premier  demc'efi  Union  £Aftaxerce? 
Qifop  donc  f  atten^M-tu  cfu'Jman  foit  au  xercueil,  / 

Qui  ne  fSmrk  jamais  te  céder  en  orgueil  f 
\Sans  le  priver  4^  jour  y  en  vain  ton  ame  efpere.        / 
Quy^le  ficood  degré  c'eft  la  mort  de  ton  'Père. 
Pour  prvir  ton  amour  t  &  te  voir  ReydesRoit,  / 
N'écoute  le  re/p0ny  Jtt  /âng  ny  des  loix.  I 

HêJnpe,fii^i,gteTJiotvemeSixe4eHX  crin^s, 
^if-if,  le  trônfjwi4  t^tu  les  fyits  légitimes. 
IDe  Saturne  le  ffs  fitt-il  moins  erimtne' 


\j 


•f^ 


,    QJATRIE'ME     CHANT. 
le^/fajf  déjà  deux  Chefs ,  dont  l'ardente  colère 
Percera  de  leur  fer  e^rtaxerce  &  mon  Père  "j 
(Si  dans  les  mouwmens  deleufs  cœt*rs  incertains 
Je  'veàx  par  mon  pouvoir  Jeconder  leurs  dejfeins) 
Bagathan  &  ThareXyqui  commandent  la  garde.   . 
Déjà  comme  leur  Dieiê  chacun  d'eux  me  regarde. 
T'ous  deux  ambitieux,  tow  deux  d'iUufireJàng, 
Prétendoieht  s'élever  dans  vn  plus,  digne  rang. 
%oiii  deuxfint  irriteL  :  car  le  Rpy  nj  mon  père 
N*onf  jamais  écouté  leurdèfir  téméraire  :  " 
Et  j \auraj  Ih  grandeur  que  mon  câeur  m'a  promis , 
jiveclepromtficoursaenosJvaiUansamiS' 
Tu  feniiras ,  dit-elle ,  en  cette  heu^é  fatale . 
Le  ficoursd^jipoUon i& la fotce  infernale. 
A  me  fine  heure  demain ,  pourlcomhler  ton  bonheur  ^ 
La  RemCj  par  fà  voix  i  nous  ouvrira /on  cœur. 
Par  ces  mots  la  Pythie  enflamme  [on  courage  ;  '\ 

Et  facrtfie  Aman  ^  pour  accomplir  fa  rage. 

De  Aîedée  autrefois  telle  fut  la  fureur ,  •  . 

Quand  aux  plus  noirs  forfaits  abandonnant  fon  cœur. 

De  deux  filles ,  fa  voix  porta  l'ame  légère 

A  ver  fer  par  leurs  mains  le  vieux  fang  dje  leur  H- père. 

Alors  de  toutes  parts  t Enfer  à  fes  fuppofis 
Trefie  l'obfcure  nmt  pour  leurs  traifires  complots. 
L'Amant  va  des  deux  Chefs  imter  la  colère  j 
Immole  à  leur  fureur  le  Monarque  &  fon  père. 
Les  deftine  à  la  mort,  offre ,  pour  ce  dejfein , 
De  plonger  lé  premier  yfoignard  dans  leur  fem. 
Pour  poffeder  la  Reine,  Un'efi  rien  qu'il  ne  tente. 
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De  troupes  qu'on  çhoifif  dans  fis  vafies  climàé. 
Laijfe  des  moins^guerriers  l'afjembUge  inutile  : . 
Enpn  d'hommes  armezj  comf  te  quatre  cens  mille. 


Jtit  pour  mettre  Cjrus  fur  le  trône  de  Perfe  ^ 

*  Les  mers ,  Ionienne,  Egée  ,ôc  Euxinc ,  qui  avec  l'Euphracc  comprennent 
l'Afie  mineure.  >  -  . .      .■ 

t'Lcs  Thcbaini,  v:      ^ 
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-> 


/ 


■/  1  .^^ 


^lus  fin  amour  letffiammé^  &  moins  dans  fk  fureuf 
De  fon  dî>U;hle  forfait  tlfint  la  double  horreur, 
^infi  l'ardent  Orefie  irrita  fa  colère  y 
En  méditant  la  mort  d\Egyfihe^  de  fa  mere^ 
Pourmonter  far  leur  fang  4^  trône  paternel  j 
Quand  pour  ranger  'vn  crime,  ii fi  p  criminel. 

Diiiyne  d'autre  part  i  four  la  trame  cruelle , 
Efhtre  en  fon  Démon ,  Par  /es  charmes  Happe  lie  j  / 
Et'ù^eut  que  fout  l' Enjer  ypar'vhepromte  mon ,     " 
D'^n:4xerce  &  d'Efiherdétru$feT0eur^ixm^ 
En  d(pit  du  grand  Dieu  qni  rompit  fa  parffu^ 
Qjii  la  rendit  fiudain  Prejirejfe  fans  idole ,         ^        : 
Sans  employa  fans  honni  ulr  ^  le  mépris  des  humains  y 
Qjii  n'auront  pi^  recoup  a  fis  oracles  njains. 
Le  fuptrbe  démon  ^  qui  V anime  &  le  flate  ,  / 

Luy  promet  fon /ecoh'rs  y  échauffe  Pharfandate, 
^es  deux  chefs  irritez^  attife  le  courroux  \ 
Et  de  V ardente  Reine  aigrit  l'efffrit  jaloux.  . 

Enfin  le  jour  fuccede  a  la  nuit  favorable,     f 
L'Amant  a  plm  d'ejjfoir^  plh'f  tlfe  rend  coupable. 
D'vn  cœur  impatient ,  comme  autant  de  tàurmehs , 
De  chaque  heure  trop  lente  il  compte  les  momens. 
Avant  le  temps  prefcrit  il  prévient  la  Prefireffe  j 
Luj  conte  des  deux  Chefs  l'ardeur,  la  hardieffe  : 
Que  tosa  deux  prés  du  Princ£  ils. ont  vn  libre  accès. 
Qu'il  faut  de  leurs  complots  attendre  vn  grand  Juccés^ 
Pendant  ces  entretiens  encore  il  fi  dégulfi  .\ 
Puis  ils  vont  À  VafiU  déclarer  lentreprife. 
La  Reine  Us  reçoit  s  &  l'^Amant  gbrteux 
Ne  ^W  àfjitiùàlé.Umhèut  dVjes  yeux. 

Pmceffc , 


/ 


Princeffe ,  maintenant ,  dit-tl ,  tu  feras  Reine , 
Non  feus  le  feul  éclat  dvné  apparence  vaine. 
Non  feus  vn'  titre  faux,  maisjrgnante  en  effet, 
Epoufe  d'vn  grand  Roj ,  digne  de  tonfeuingit, 
Qui  pour  l'heur  de  te  votr  a  tout  moment  feupire  y 
Pour  tay ,  ylt^  que  pour  luy  ,va  conquérir  l'Empire, 
Pour  l'ammer,  dit-elle^  ouj  y  je  voudrots  le  voir. 
J\^ais,  mon  cruel  ferment  m' eh  ofte  le  pouvoir. 
Il  faut  cjU'avmnt  ce  temps  le  Roy  perde  la  vie. 
Il  faut  éjue  par  fa  mort^  ^^f^^  r^^  ajfouvtel 
Que  ne  puiis-fe  paràtfbre  en  cet  tllujirejour  > 
Pour  *uoir  finir  du  Prince  ^  la  vie  &  l'amour  ? 
Mon  anie  dans  fa  fin  feroii  bien  flw  contente. 
Si  j'en  donnoû  le  coup ,  ùufi  j'efiois  pre fente.  ' 
le  foulerois  Mtx  pieds  ce  MatUre  du  humains  ,- 
Dans  fin  perfide  frng  je  laveroù  mes  mains  : 
2)  'Elihcr  firôis  joudain  détruire  le  vifage ,  *  , 

Et  changer  toHf  fes  traits  en  vnV  horrible  image, 
rirois  y  par  vnfiépplice,  épouvantable  &Unt, 
Desfept  luges  punir  le  Mcret  infeUnt^  t 

Mais  je  fourrajfur  eux ,  sfuandj'auray  lajuifahce. 
Exercer  a  loifervne  longue  vangeânce.' 
Penferay  mieux  le  choix,  je  la  gouteraj  mieux  , 
Quand  feront  amortis  mu  tranfports  furieux. 

La  jaloufe  Princeffe  ainfe  d'efeoir  fe  fiate^      ' 
Tu  fçdii ,  dit  Artemis ,  l^ amour  de  PharfÀndaîe  \ 
Quels  feux  il  a  cenceus  du  bruit  de  ta  beauté. 
Quels  feux  Âoit'ilfentir  d'en  voir  la  vérité l 
Confedere  déjà  combien  ce  Prince  t'aime, 
^'^  ^aut,  pour  i  acquérir,^  meurtrir  jon  père  mej^e. 
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yniid  àdnt  f4  furmr  f\tH  Usutri  pow  objet: 
fVn  R0J ,  l'autre  indigné  dn  titre  de  fujct  : 


Mais  de  téùit  de  gnerriers  U  fonleifi fi frefite , 
QuÀ  réfatUri  Imr  fitng  touti  force  efi  Isjïée, 
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^  jûr  sêlev$rMm  trim ,  fSf^omùmur  tarnow^ 
ndoit verfir  ii fitng eiûi luy  donna  le  jour. 
'mrjoHtr  av^c  $oy  an  bonhenr  eiu'il  ejpere 

faut  qne  fit  Id  terr^ ^i^         ny  KojnyfJ^è. 

^ur  armer  de  fureur  fu  ^œux  amlntieHX^  / 

>  luy  dis  fes  heautet» ,  il  tt  njoidfar  mes  jj^eux  : 
/»  fèni  9  four  l^àni^i  Apollon  e^i  m' ammii^ 
'^Et  ce  que  vtutvn^^ieu,  ne  fçamroit  eftrenjn  crime. 

Diéfyne  en  fr  fureur  fi  méfie  a^  leurs  dtfiours  : 
Du,  Ciel  fà.  de  i Enfer  leur  promet  le  fècours. 
L  Amant  i  dans  futranÇfortsi  d'vne  mine  affeurée , 
Dit  que  U  Ciel^nit  la  troupe  conjurée; 
Et  qu  âpres  le  trépoif^  d'Aman  &  du  Roy  > 
^harfandate ,  de  tous  doit  receéàir  la  foy: 
Car  parmy  les^erfiins,qiiand  le  Monarque  expire^ 
Defes  Gardes  dépend  le  grand  choix  pour  i' Empire . 
Là  finit  V entretien  pertMete^  &  fecrèt^ 
^e  la  Reine  si*  Amant  s'éloigne  avecHprei. 
Put  s  il  penfi  au  progrés  de  fk  '  tramt  trattréffe^ 
"Dans  l  ardeur  qu'Jlà  prife  aux  y  eux  de  la  PriH^e. 
M^is  pendant  que  l' Enfer  jxcite  les  humaini  y 
A  tremper  îiansle  fang  leurs  parricides  mains  > 
^Pour  rçmfre  leurs  complots, yeil/el'Autheur  du  Monde j 
>  Et  veut  que  d't/n  fèul  mot  'On  Hphreu  les  confonde. 
La  lumière  mie  foie  éclaira  l'Vnivers  : 
Trois  fo  if  furent  les  champs  de  tenehres  couverts  i 
Depuis  qufi  pMr  mur^ir  Artaxerce  fdfin  pere^y 
Des  deux  Chefs  Pharfmdate' irrita  la  colère.- 
Vn  Angevarmyl'om^r^fft  envoyé  Mf  deux 
'Au  ^?e  M^rdochéei^        jufte  &  pteux , 
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QVATRIE'ME    CHANT. 

Chef  )llufire  enJtohleJfe ,  en  courage ,  en  prudence , 
Qu^dupui{fantAmanfculhravoitl'arrogançe4 
Et  par  tordre  du  Ciel  recelant  fon  bonheur , 
'  D'efire  l*  Oncle  d'Efiher ,  cachoit  le  grand  honneur, 
oAuplus  fort  du  fommetl  lAnge  de  ^teu  t éveillé. 
Tout' à-coup  Nbloutt  Nu^ante  merveille , 

^ais  l' Ange ,  pour  le  vÊjjry  luy  renforce  les. yeux. 

ve  toy ,  luy  ast-ilt  fk^e  vouloir  des  deux. 
(tAbandonne  tes  pas  à  ma  fèure  conduite, 
La  rage  des  Enfers  par  toy  fera  détruite, 
oAu^t'tofiiLfe  levé  i  &  dans  iobfiurité 
T)e  fon  famt  Conducteur  fuit  l  heur  eu  fi  clarté  :^ 
Et  par  le  grand  pouvoir  de  fa  divine  efcorte , 
Eft  franchy  tout  pajfage\  &*  s'ouvre  toute  porte. 
Au  pjour  de  Thares  ils  arrivent  fans  brutt. 
Deux  Efilavee  veilloient  aux  heures  de  la  nuit;, 
Pharnatas  &  lafi?el^  Hébreux  brulans  de  Zjcle, 
'^ui  tous  deux  au  feul  TJteu  gardent  vn  caur  fidèle , 
l^us  de  lofias  ^larace  de  David, 
Que  le  commun  malheur  fi  M 
Et  qui  fine  l^  rigueurs  d'vn  indigne  efclavage , 
Cachent  leur  ping  royal ,  &  leur  nçble  courage: 
Pharnabas  renommé  par  fies  faits  valeureux , 
Efi  au  rang  des  plus  forts  entre  tous  les  Hébreux, 
lajkel  y  dont  la  beauté  paroift  vne  merveille , 
Coiivrefiu^  fa  douceur  vne  valeur  pareille. 

De  laf^Ci  lumineux  Vvit  0*  l* attire  eH  fiiirpris. 
Ne  traignezj^en  i  ditî'A^ge,  &  calmezj  vos  eiprits. 
Le  grand  Eh  eu  d'Ifiaél ,  par  vous  dans  ci  fiilence 
Veut  des  cruels  Enfers  çonfondre4a  Puiltanct, 
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Jl  Unci  [HT.  Cyr$u  vn  fâvelot  ptrUnf  » 
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Jl  veut  ionnerU  gloire  4^  vosfidfleijoinff 
Vue  dutrâhrei  comptât  s  n>om  fojtfu  les  témoins. 
Entendez^  Bdgéthdn ,  qui  d'n^ne  sme  ferverfi 
Confpire  dvic  Thsrei  pour  U  mort  ^ArtMxcrce. 
Daïts  vn  litHfepdré  d*vn  foikle  enclos  de  boà , 
Des  deux \tr4itres  alors  Dieu  renforce  U  votx. 
Les  trék  Juifs  À  ces  mots  ont  l'oretUe  attentive . 
S$  le  Roy  d'vn  haut  rsng  injuflement  nom  prive  ^ 
Noflre.  fer  jujlement  le  prtver%  du  jour. 
Nous  devons  des  grandeurs  goûter  i  nofire  tour. 
J^es  gardes ,  nous  avons  la  troupe  toute  prelle* 
Il  faut  du  diadêràe  or^ner  vne  autre  telle. 
D'vne  forte  fureur  ces  mots  font  prononce'^ 
Vout  fçavetj  leur  fecret ,  dit  Ijinge  ^  t'ejl  ajfezj. 
DerNeurezj  dans  la  paix  :  de  cette  horriole  rage 
Selon  les  jujles  loixvêus  rendre z^  témoignage. 
Quand  aux  perfides  Chefs  vous  ferezj  prefentez^  ',. 
Cardez,  U  fermejé  de  vos  caurs  mdomtezj. 
BieUi  pour  vous  fecoùrit  ^  fans  ceffe  vous  regarde  ; 
Et  contf^  tout  l'Éfefer  pour  fa  glaire  vous  garde. 
Mardochée  eïïanS  libre ,  à  nul^'Maiïhre  Jujet , 
^Doit  avertir  le  Roy  du  fiénefle  projet. 
Jl  peut:,  par  vn  écrit,  l'annoncer  à,  la  Reine. 
Le  divin  Meffager  fier  fes  pas  le  rameine  : 
I^uis  des  yeux  fi  dérobe ,  &  vole  dans  les  ci  eux. 
JUardochée  étonné  Jbi  deÏÏein  furieux, 
Ne  peut ,  par  le  fimmèit,  refermer  la  paupière. 
A  peine  il  void  dm  four  renaijhe  la  lumière , 
Sur  la  cire  étendue  il  tract  en  peu  de  mots 


Le  Grec  viâorieux  d'vne  autre  part  s  étonne , 
(Prétendant  que  Çyrus  leur  devra  fa  couronne) 

*  Scion  rhiftoire. 
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QVATRIE'ME     CHANT. 
Puis  il  cherche  d'Eflher  U  J\4inilfre  f  délie , 
jiihach.qm  fçait  les  nœuds  de  Mardochée  &  d'elle 
Et  que  lors  que  la  mort  luy  ravit  fis  parens, 
Mardochée  eut  le  foin  de  fis  plus  tendres  ans: 

La  Reine ,  par  la  cire  &  muette  &  parlant  e , 
Des  deux  traîtres  apprend  l'entreprifi  étonnante  > 
Et  gardant  le  filence  en  vn  fijujle  effroy , 
En  fecret  la  referme  i&  tenvoje  au  grand  Roy  ^ 
Qui  fondai n,  par  Aman^fait  faifiries  complues  ; 
Et  dé  fa  les  dévoue  aux  plus  cruels  fupplues. 
Puis  font  dans  le  Palais  toui  les  gardes  changez^. 
Par  de  jtifies  foupçons  dans  le  crime  engagez^. 

Pharfandate ,  qui  void  fà  tram^écouverte , 
Qui  fi  connoift  coupable ,  tli  redoute  fa  perte. 
Contre  les  criminels  feint  le  plus  de  fureur  ; 
Semble  de  leur  forfait  fintir  le  plue  d'horreur: 
De  fon  père  prend  tordre ,  e^  }far  rufe  l'ajfure 
Qu'il  fçaura  le  projet ,  par  vne  ajpre  torture. 
Dans  la  Tour  les  conduit ,  en  vn  grand  char  ouvert. 
Le  peuple  eHk  effrayé  du  cnme  découvert. 
DUfyne  apprend  le  bruit  qui  par  tout  en  éclate: 
Quavec  les  criminels  on  aveu  Pharfandate , 
Dont  le  front  rougiffant  éU  rage  &  de  douleur  i 
S  eus  vn  trompeur  courroux ,  cache  vne  grande  peur. 
Elle  croit  quon  le  traîne  au  nombre  des  coupables: 
Qujfrtaxercf  connoifi  fis  crimes  déteflables  ; 
Et  que  des  grands  tçurmensles  affretéx  appéureils  - 
Luy  feront  aéclamr fis  horribles  çonfeilsé 
Eue  court  au  Palais  de  V orgue illeufe  Reine,  * 
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jvis  rnmci/fi  ftuffms  U  reftf  di  rhifto$n. 
Qui  Tfj^Mphifni  enfin ,  fini  accords  filtmmh , 
Des  Grecs,  f^r  trâhifin , fiiffht  les  Colannels 
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Ues  f  en/ers  dmoiéreux  9&  ae  tfrHUns  foufirs. 

De  tes  rares  besutezj  il  s'efi  fait  vne  tmaj^e , 

ji  qui /ans  cejfe  il  renàjis  "Vcchh  (afin  hommage. 


J 


n 


:  ♦ 


k-  l  E  s  T  H  Ë  R.  . 

Etlqu'elle  <vim  chercher  »  Pour /oh  ceettr  éigitl, 
2>e  ce  fejûur  fkret  la  faille  feureté. 

Dh  fuccés  éàlheureme  U  Prince^êftonnie , 
2)e  conjiil ,  de  Jècottrs ,  fi  fint  éhdnitsnnée. 
^Ah  !  qHy'trangt  efi  Cefiàt ,  tjnsnd  l'àrgutit  abbétn 
Tâche  À  fi  reUver»  &  maneiMe  de  vfrfi*. 
Le  recours  trilh  &  fid  de  fin  ardent  courage  -, 
Efi  dans  le  dejifiotr,  dédtsla  mort, dans  tarage. 
Djâyne  afpeÛe  en  vain  fis  perfides  Bernons, 
De  mots  avec  fureur  tirez,  défit  Poumons: 
■Par  charges  veut  fia-votr  fi  l'on  fiait  leurs  malices 
Et  fi  le  Roy  lès  compte  au  nombre  dee  complices. 

Mait  Par  vnfiulavù  leur  cceurn'eèconfolé. 
Tout  V Enfer  efi  mùtt ,  auand  It  Ciel  s  parlé. 
Quoj  doncefues  ,faftendray ,  dit  la  fier»  Trincefe , 
Qu'vne , brutale  troupe  a  mes  regards  s'adrejfe; 
Et  qu'ils  portent  fitr  moy^ leurs  tnfoUntes  mains  , 
Après  le  grand  mépris  aue  fay  fait  des  humains  ? 
Qucyl  malgré  la  grandeur  de  mon  a^e  indomtée. 
Devant  des  luges  fiers  je  firay  preferitée  f 
Je  verray  Pharfandate  ,&  comme  atcufateur. 
Du  brfHt-de  ma  beauté  naguère  adorateur? 
Qupy  f  j'auray  la  douleur  de  me  voir  outragée^ 
Par  luy  d'où  me  naifoit  l'efioir  d'efire  vangée  ? 
Et  je  fourrayfiuffrir  vn  fécond  jugement , 
Plupdur  tfuejtj/remier,  foterce  de  mon  tourment  f  , 
Donc  vne  infâme  mort  fiitrira  ma  mémoire ,         \ 
Quand  je  puis  nu  donner  -vm  tèort  avec  gloire  i 
Ma  gloire  a  trop  d'éclaf:  Voudrois^je  la  ternir  f  * 
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QVA  TRI  E'ME     CHANT. 
Le  Ciel ,  4  m' immoler  j  fom  fin  honneur  m'anime. 
Jamais  il  n'eut  encor  de  fi  belle  vtCHme, 
Ce  Héros  /an  f  pareil ,  Hercule  fi  vante  y 
Qui  comme  mon  orgueil  fut  toujours 4nJomte, 
M'en/eigne  quelle  mort  le  Ctel  veut  que  j'elife  ; 
Et  que  cefi  par  le  feu  que  ton  itmmortaltfi. 
Mon  temple ,  efi  mon  fepulchre  ,  &  je  vaj  l* anoblir , 
Si  tout  t  or  qutl  contient  firt  à  menfcveUr. 
Ne  me  croy  pas ,  T)iiiyne ,  à  moy-mefine  cruelle, 
EJheres-tu  finir  par  vne  mort  plus  belle  f 
Nom  avons  tout  à  crawdre  y  &  neff^erons  plus  rien. 
Enfin  fiéy  mon  confèil  »fif^jfi*i'vj  le  tien. 
T^u  Penfiis  m' élever  dans  vn  pouvoir  Jupreme  ; 
Et  le  Ciel  te  trompoit,  m* élevant  à  luj-mejfmc. 

T)iiiyne  furieufe  encor  plus  que  Vafihi , 
B'vn  efprit  que  l'Enfer  s'eft  tout  affujetsy , 
En  vatnt appelle  encore ,  en  vain  luy  tend  hommageV 
N'en  rejfent  nul  fecours,  &  nen  fint  que  la  rage  : 
Fait  du  temple  allumer  les  brafiers ,  les  flambeaux  * 
Fait  de  fiche  canelle  apporter  des  pponcèaux.  _^ 
Sous  fe prétexte  faint  de  faire  vn  facrifice  \ 
La  Reine  ordonne  tout  pour  ce  trompeur  office, 
On^phak  la  voit  rouge^  &  pr^fage  vn  malheur. 
La  Princeffe  taffeure^  en  cdctant  fa  douleur:      , 
Dit  que  pour  voir  bientofi  fa  gloire  &  fa  vengeance  y 
Il  faut  gagner  au  ctelvne  gr4nde  Puiffance,/ 
Qu'elle  repofe  en^paix  :  mais  q)ue  cefi  vnficret 
Dont  T)iâyn}[WJ^loufi , &  l'exclud  à  regret. 

Cependant]^  au  Palaù ,  la  tremblé 
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DitwMpérts  rtg^dit&  €m$  dénrfin  ér^yv 
Qne  tous ,  pour  F^mftitr ,  OMf  Ut  orJrés  du  Roj. 
Jb  lit  fdit  vn  éulM  d'vnt  h^muirmdgiqut  ', 
VDi  b$tumi^fiufit$  &  de  néifhtê  tÀfilytUitjm , 
Dont  foudmn  tom  Us  mms  j  toui  Us  corps  ÀrrojSxs  > 
A  tdpfrochë  du  ftu  ^  dotvtnt  târt  îmhrMjfz^ 
D'vn  péti  foihU  &  hsfié,  pMr  Im  fouis  fonfêffi  ^ 
Pdrnty  Us  hrmts  /uifus ,  elle  pdjfs  ddns  Sufi, 
Au  rdUis  fUs  rtutrsj  &  des  cruels. apprefis 
Aux  filles  de  Fdjlhi  cdche  Us  noirs  fecrets . 
Depufre  en  grdtns  Ugets  ,  spfvn  fid  mi^msnt  smtrdz^c , 
Et  d'huile ,  ey  des  liqueurs  ^  elleempltt  vn  grdnd  vdl(^. 
Puis  d'vn  rsmidu  de  pdlme  elle  sdrme  U  main  ^ 
JOont  elle,  méfie  tout  >  confldnte  en  fin  deffein. 
Avec  elle  du/îi-tolt  /  dvnerdp  di^Jfi  ferme  ^ 
^dns  le  temple  ecUiré  Id  lUptefl  renferme. 
Devdnt  le  trono  Jtor ,  fur  Us  Imfms  carrtdux  , 
Toutes  deux  de  cdnelle  dnembUnt  Us  monceaux. 
Cdr  U  dernier  de&rde  là  Prince  ffe  fier e ,  ^ 

Efi;  d'dvoirvn  bûcher jtvne  riche  mdtiere. 
Ld  Cdnelle,  &  U  trône,  &  les  murs  oùpofizj^ 
Des  limeurs  font  foiiddin  pdr  ld  pdlme  drrofez^. 
U>dns  rvn  des  grdnds  hrdfiers  ^  plem  d'drdeur  enflamee, 
Pdr  U  Reine  ejT  dlors  vne  cire  dUumeel 
Puis  devdnt  Tdppdreil  de  ce  léger  tomhedu  , 
Survn  degré  du  trône  elle  tient  Ufidmhedu: 
En  hdût  Uwles  >^®3|^  Ecouttp  Qiel ,  dtt-elle. 
PuifqueéU^fFuivers  W  me  fis  ld  plus  helfe. 
Tu  uif  dsmets  T(^ 
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OyATRIE'ME    CHANT.  fg 

Si  l'orgueil  d  l'dmour  eût  cédé  Tdviéioire.  '\ 

Ty  Artdxerce  tdmdis  jf  n'dimay  epe^  ^^g- 

^e  l'^tnçufT  4'vn  pwrtel  mqft  cœur  p^joûjours  franc  : 
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iijo  njupdémi  mov  trcmvé  tm  mw  k^ffhçm^ 
Avscim  ceewf plus  bde ^  feujfe efié plm  W^H/?/ 
Peuffi  régné  Unj^^Hmps ,  mdU  nmfiglorie^fi. 
Cieli  reçày,  ddns.ee  jour  de  gloire  camronaé» 
Mon  orgueil  dup  ptsr  em  tu  me  tas  don  as. 

X)u  fâcher  drrosé  de  nàphte  df  de  kitume  r 
EUe  dpprçche  À  tinjtdpt  U  ^ambedu  qui  tattumc. 
7uU  ^  U  Ifoês  érd^nf  elle  imwoU  fi^  cçrps, 
5P/  ts^Utcs  pmHsi  fi  Ame  dttfint  tdnt  de  trefirs. 
Diifyne ,  du  me  fine  feu  pdr  t  Enfer  dppeffee , 
Sejettejurydithi  déjd  toute  brujlée. 
Le  tempe,  &  (ont  fin  or,  fondus  et^  W  moment 
Leur  fontvn  promt,  &  riche ,  Hs^  erusl  monument. 
Tout  U  Pêlms  pfrtt  p4r  Ufiâme  inh$^mdirie  s 
Et  perd  tout  fin  orgueil, par  celnj  de  /^  kelne. 

Fin  du  quatriémc\  Chant,  . 
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ll/ènt  de  nouvesux  feux  /on  Mme  druorée , 
jijsm  veu  U  heêHtéfi  long-temfs  defirécs 
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JExtf^^ÈÊ  Trivilegi  du  Roj. 


PA  n  Grâce  &  iJKilcgc  du  Roy,  en  datte  du  é.  Pcvrièir  léyd. 
fign^  o*Al  Açb',  fie  fecllé.  Ileft  permis  au  ficur  di 
B  o  I  i V  A Ltdt  faire  imprimer  vn  Livre  inritvW ,  Eflher.  P^ème 
Hero'êaên  ,^ndànt  Ic  temps  &  f  (f^^e  de  (tpt  ans  ;  Faiûnt 
trcs-dprdlei  inhibitions  k  dëfcnles  à  tous  Libraires,  ImprL 
meurs,  Ôc  autres  pcrfonnes  de  c^uelquc  qualité  ^  condition 
qi^flies  foient ,  de  l'imprimer ,  faire  imprintcr/veildre^ny  dé- 
biter durant  ledit  temps,  en  aucun  lieu  cle  noftre  Royaume  (ans 
le  confcntcment  dudit  Eipofant,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  à  peine  de  deux  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans,  applicable  vn  ricrsàNous,  vnticrMl'Hofpitap 
General  de  noftre  Ville  de  Paris,  àc  l'autre  tiers  àTËxpolanr^ 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  tous  dcf pcns, 
^mmaÉcs  Ôc  interefts^  comme  il  eft  plus  au  long  porté  par 
l'orieinai* 
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EtUMi^m  bi  BprivAL  4  uiêU  ftMltgkcyàtffus  à  P^jpiiii* 

Réfidré  fur  le  Livre  de  lâ^ommunautè  des  ImprlmcurlBcLibraiits 
dé  cette  Vaie,  le  i4.Fo?ricr  ifjo.    ^ 
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7)€  SétHme  UfUfkt4l  m§$HS  erimual  ^ 

Pms  qH'it  l'iHfféif  moiérir,  ru  cHfi  r/r  mmU 


i^cs  acjnne  m  la  mon  ,  vjjre ,  fonr  ce  aei/et^j 
De  plonger  le  premier  ljfQ$gn4rd  iUns  leur  fein. 
Pour  pojfederU  Reineytln'eft  rien  qu'il  ne  tente. 
Plne  tipinfi  Àfesjenx ,  pUés  fr  rsge  eftmnftsntc. 
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POEME  HEROÏQUE 

A  Y  E  C    QU  E  L  qy  ES    RE  M  A  R  C^  E  S 

Sûr  les  Oeuvres  Satyriqucs 
■du  Sieur  D*»» 

i^fogues  en  ^ers  ^  en  Profe. 
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A    PARIS, 

Chci  JACQUES  hE  GRAS,  au  Palais. 
NIC  OLAS  LE  CRAS,  au  troifiéme  Pilier  de  la  grande  Salle 

du  Palait»  1 L*  Couronnée. 
AUGUSTIN  BESOÎGNE,  dans  la  «andc  Salle  du  Palais, 

vis  à  ris  la  Cour  des  Aydes. 

Et  CLAUDE  AUDINETv  rue*  des  Amandiers,  UaVcricc 

Royale,  devant 4»  Collège  des  GraiTins. 

^  -Ifc o.ifi>i.iiipi.ag?gi.v.        ^ ■^-^----.u. 
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Jivec  Privilège  du  Roy. 


rendsnt  ca  intnfiens  encore  $1  fi  dé^mje  : 
Puis  ils  vont  À  Vdfih$  déclarer  /  entrefrifi. 
La  Reine  les  reçoif  s  &  l'^Àmant  glùrteux 
Ne  ffi^  effet, gOHter  le  bonhenr  défis  yeux. 


Princcffc , 


i^féeis  fetix  tl  a  cencem  du  bruit  de  t4  beauté. 
Quels  fenK  doit-il  fintir  d'en  voir  la  vérité  t 
Confidere  déjà  fombien  ce  Prince  t'aime , 
S'il  faut ,  four  t  acquérir  ,  meurtrir  fin  fere  mej 


r; 


iv 


l 


# 


\ 


^-\ 


«n 


wmmïm 


\  '\i':..  '. 


'■       1.  '.  rv  .1     ..    ,    .„,x  ;'       1 

fflaHTrjEl 

iilvpl 

M*mLJL.mFSm 

PRE FA  CE 

'*■.-"■     ■' ■  ■■■'..■■...      '"    ■ 

Oicy  une  guerre  dVfprit,  bien  irijii 
ricufc  dans  rintcntion  de  ccluy'qui 
attaque,  bien  peu  dangereufe  poui: 
ceux  qui  font  attaquez,  &c  airczdi- 
vertilTantc  pour  ceux  qui  doivent  ; 
juger  dydiflFcrend.  Cçluy  qui  combat  la  Pbclie 
Héroïque,  &qui prétend  donner  des loixi  tous 
les  Poètes, s^'eftli  bien  dépeint  luy-mefnîç  parce 
dernier  vers  de  fon  Art  Poétique, 

Plus  enclin  m  bUmeriCfue  ff avant  àbien  ffire^ 
qu'il  ferbit  difficile  à  un  autre  de  le  nvcux  dé- 
peindre ,  bien  quïl  veuille  que  l'on  croye  le  con- 
traire. Mais  dans  fon.cnnportement  contre  ceux 
qu'il  a  prétendu  mettre  en  picccs,il  faut  hirreftcr, 
afin  qu'il  reçoive  à  fon  tour  des  leçons  ^.pour  ne 
le  laiflcr  pas  triompher  impunément  parmy  fcs 
admirateurs. 

Cduyauifçaie^icil^P^naautre  talent  qî^la^ 
Satyre,  doit  au  moins  fçavoir  çt  que  c*cft  que 
lc(B#it&  lafin  de  la  Satyre,  QJWièft  4f  rej^imcr 
les  yiccs  en  les  rendant  ridicuS  >  fie  de  faire  voi|: 
aux^vicicux  par  des  peintures  générales ,  ce  qu'ils 
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t;  PREFACE. 

fontp^C  te  qu'ils  doivcoteftrc.  Pour  s'élever  au 
rai^anmblecfprtt  ac  It  Sàty  rc,il  ne  fout  pms  avoir  ^ 
un  cfprit  iTÛUli ,  qui  hak  les  pcrfonnes ,  &  qui  rcf- 
pcde  Ic's  vices  î  évitant  de  parler  des  plus  daiige- 
fcux,  ou  n'en  parlant  que  par  moquteric."  Il  faut 
avoir  une  grande  faccffc,  qui  c  in-   / 

„  tcntion  droite  p'oucfa  corrcdiori  des  horamcs^&C     / 
une  dclicaterte  de  fcn$  pour  bien  juger,  Çc  pour 
rouchcr  folidement  &  fincmçn^  les  matières, 

"^qû'il  faiit  traiter  en  Maiftrc  ^  5c  non  pas  eh  El^o- 

iierj  ic  Ton  ne<k)it  pas  fe  fervir  de  laplume,(5afhï- 

me  un  furieux  fefcrtd'une.épee ,  pour  muffacrer 

tout  ce  qu'il  rcncontrd^ 

^    Ccluy  quidit^uil  a  entrepris  cTécrire  contre 

-  les  vices  ,:&  qui  dit  d'iiisbord  au  Roy.        ^ 

J[ie^Ufj^^         main  j€  gmrmifindi  ies  victs, 
;    ^it  lonc  cftre  fagc ,  &  ne^doit  pas  en  fuite  faire 

*dfesSatyri5s  contre  la  faceî^^  raifon, 

^puisque ce  n'cft  quep«rWrai(Qn  qu'il  peut com^ 

batïre  les  vices  :  Et  Celuy  qui  veut  le  moquer  des 
Poctcs',  &  donner  des  préceptes  jpoûr  toutes  fôr- 
tel^e  Poëfiés,  doit  eftre  grand  PoctCj  cotrcd,     , 
avancé  en  âge /&  ai  rcputation>^x^ 
'  Horacç,  qui  eftoit  eraiid Philofophe, gran<i  Pop- 
tc;dWgpuftîe  plus  rafincqU  & 

quià  naçlme  doôjfié  <bns  %s  Satyres  d'ex^cHens 
préceptes  de  la  Verjctt^ 
Il  ne  faôt  pas  qu'un  P^cte  Sàtyrique  fe  fade 


^ 


ï?RflFACE: 
voir  Ecolier  en  fcnrimens  ^  fie  en  Pocile.  Horace 
0C  Juyenal  n'ont  jamais  rien  die  qui  ne  fuft  de 
bohfenf ,  n  ont  jamais  fait  i|n  méchant  vers^ont 
ridn  fomrré  d'inutile  pour  achever  leur  mefurc, 
n'ont  jamais  employé  ny  parole  ny  compajaifon 
liafTé ,  bien  que  daiis  le  flilc  bas  delà  Satyre  *,  fie 
n'ont  point  rebattu  dix  fois  une  mefme  perfqn- 
ne  pour  la  niefmç  chofc. 

Maïs  il  ne  faut  pas  fous  le  titre  de  la  Satyre  ex- 
ercer fcs  inimitiez,  &  répandre  fcs  pcnfces  li- 
bertines. La  Sattyrc  cft  çonwaire  aux  Ipix  divines 
6c  humaines  y  &c  parmy  nous_^e  ne  doit  pas 
s  authorifer  par  rexcrnplçdcce^quis'eft  fait  par- 
my les  Payciis.  Elle  a  cftc  fupportécàarmy  eux, 
.quand  elle  ii'a  pris  autre  licence  que  d'accu  fer 
les  vices  publics  ^,  ne  rtottllteant  jamais;  une  pci:- 
fonnc  pour  vicieufe ,  fi  clic  n'çftoit  bien  diffa- 
mée ;  comme  quelque  fcclcrat ,  quelque  fameux 
'débauché  ,  ou  quelque  fignalé  avare.  Horace 
marque  les  bornes  de  la  Satyre  ,  quand*  il  dit , 
Sat.4.. ,  -^  •_  ,'.  :;-  ■ 

Si  quis  er$u  iignm  àefcrihi ,  quod  matas,  autfiér , 

Ç^md  mœcbus  firtt  i  afêt  Jk 

FéPi^ns. 

Enfin  la  Satyre  n'a  |aniaïs  décrié  que  ceux  qui 
fe  décrient  cuXrmefmes;mais  cckiy  qui  veut  faire 
^(fer  pour  ridicules  des  hommes  eftablis  en  cfti- 
me;  croit  qu'il  fçra  jugé  plus  grand  dcfprit,plus 
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il ïc  fera  voir  Hardy  à  médire.  Il  fait  bien  can- 
noiftre  qu'il  cft  plus  eiuicmjr  du  mcrice  que  du 
vice  ;  paifquil  nd  nomnie ^ jamais  uh'  vicieux-, 
mais  feulement  ceu^^ont  les  ouvrages  font  efti- 
mçz,.  les  uns  plus  ,  les  autres  moins  :  car  pour 
ceux  qui  n'ont'pâs  la  force  de  fcfoûtcnit,  ccft 
eftre  bien  lâche  que  de  les  attaquer. 
'  Il  a  prétendu  fe  mettre  au  de(tu^,dc  tous  en 
s*<Jtablirtant  le  ccnfeur  de  tous  j  mais  cette  hu-* 
meur  de  cenfurcr  ne  convient  pas  à  un  jeune 
Poète,  qui  rfànsrîmpetuofitcde  fonâge  fetrou* 
ve  flaté  en  s'pxerçant  a  la  Satyre ,  à  caufe  d*i 
grand  avantage  quelle  luy  donne  parmy  descf- 
prits  difpoicz  à  aimer  la  mcdi{ance./&àfoufFrir 
les  defFauts  d'un  Ppcte ,  pourycu  que  quelqu'un 
foit  nqmm^  &:  mocc#é.  Mcfmç  bien  que  le  nom 
foit  fouveiit  repctépar  la  fterilité  de  l'Autheur, 
les  efprits  communs  ne  laiflcnt  pas  d'en  rire  tou- 
jours; mais  ceux  qiwobt  îc  goijft  rafîné ,  haiflent 
ceircpetitions ,  qui  marquent  la  pijauyretc  de  I  cC- 
prit  du  Poète  ^ôcfont  ennuydtifei.  aux  perfonnes 
difbop  gouft ,  qui  àçceni^nt^coiiSatui^  quelque 
chofç  de  nouveau.  Cépçiâdant  ki  fliedsitercs  cC- 

(>rits,  qui  ont  aiméla  Satyre  dans  Içteoips  qu'cU 
e  f  cur  a  cké  prononcée  d'un  magnifique  ipn  dt 
voix  avafir  Timpreflion ,  fe  crouvem:  obli^ex  à 
maintenir  leur  approbation  »  quand^  la  pièce  cfl: 
iniprinqtce  >  bien  qu  elle  ai*  pcrdii  beauà^      ék 


(  PREFACE. 

fQnagréemcnt,eftarit  dénuée  du^fecours  impo- 
fteui(  de  la  forie  prononciation.    •»<  . 

t/n  Sacy rique  croit  eftf c  en  feuretc  \  &C  a/Tcu. 
ré  de  fon  mcrite,  en  recitant  devant  pluficurs 
pcrfçmnes,  qui  par  fitute  de  fçavoir  &  de  kûu- 
rc ,  croyent  que  ce  qu'ils  louent  eft  de  l'inven- 
tion ^  celuy  qui  recite ^  &:  ne  fçfvent  pas  que 
lapeijîfée  çrt  fouvent  d'un  Poète. ancien.  Toute-  • 
fois  celuy  qui  enjreçoit  les  louanges  he  fort  point 
de  fa  gravité,  quôyqulllèiite  tien  qu'il  eft  le 
pluKlouç  de  c^  qui  n'efl  pas  de  luy}  &  il  çft  fi 
injuftë]  J5d Ci avtuglé  p(ar fon  amoujr  prbpre,qu'il 
enfle  fa  vanité  à  piroportiôn  derappïaudiflemenr, , 
quiapparticnt  à  Horace,  ou  à  quelque  autre  Poè- 
te, dopirla  richçrtc  peut  ferVir  encore  à  tcvcftir 

•  la  nudité  des  ftcriles  Ecrivains. 

Pour  le  guerii:  de  fa  prefompt,ion  ejéccflivty  il 
eft  befoin  de  luy  faire  conçoiftrç  qu'il  p  çll  pas  fi 
grand  poète  qu^lpdnfc;  carlja  pafÉaitç>Poc(ie  dc- 
lïi^n^  cjivers  j  t^nt  ^^e  connoiiTàn- 

-    ç:)c5  i  &  t;^nt  d'e^perie|jccs  ,^que  'ce'  n*eft  pas  un 
Iruitidç  la  jjteuneflc.  Lt^rinHccnipi  he  pprtc  que 

I  des  itleurs  légères  &  j>afïag«e|r£s ,  ôc^  F  Automne 

igortcdes  fi"uits  de  botoouft,  ôi  do^nc  plufieurs 
palïciïtk  rigueur  d^ii^^^ 
aî^  cljofe  que  des  Satyres ,  avant;  que  de  doijSejtf 
dciprepepi^es  i^ux  Poete^^^H  zvmt  que  de 

faire  Ion  Art  Poëcique^^f^cux  des  jeunes  Pi--'' 
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font ,  avott  fait  des  Odiés  sulmirables }  fie  il  a  bien 
f;iic  voir  que  la  Saf  yre  n*cft  pas  uncPôçuCt  quand 

il  adiu  y      "    V 

^iqutfiqtdsfinlrdiutims 
Sermmi  propiors  i  fuies  Imnceffe  Pwstâm» 

MsrnMfpnd$umm>  des  nommis  hujusbtmoftm. 
CciW4irc.    - 

iT^pmtTjféU  FoîUi  ust  c^i  féU  tomme  nous , 
i    JSW  ifi  //rwrj  if  t/fofe  un  vers  (ddle  &  doux; 

Mdiiceluy  dortt  h/frit S'vmement  invente, 

Eiqm/èmkkehdnfer  dssne  bouche  tanname^ 

Tau/iàurs  dun  vol  égd  fiutenam  fan  renom, 

Cduy-U  de  Poète  s  merttéle  nom. 

On  commence  la  Satyre,  on  la  pourfuh:  ,&on 
la  finit  comme  on  veut. Il  n'yai>y  rcglc  ;  ny  in- 
V^^ntion ,  ny  ordre,  ny  élévation  d c(pric ,  ny  ce 
qii0ron  appéfUe  tranfport  Poctiqiic  :  toili;  cçla  ne 
convient  point  à  la  Satyre.  U  a  beau  t^y  reiçvcr 
par  fois  en  termes,  pour  faire  croire  qu'il  cft 
Poète,  ce  n'elf^pointiàielicudc  s'élever; il  faut 
qu'il  recombe  coufiours  dtans  le  baSr<Bc  il  ne  doit 
point  le  quitter, Xelon  le  preccptq/ d'Horace  fon 
Maiftre.  '    -       \    ^         A 

Ferjibm  lexponi  tru^eis  res  comèéf  non  vmt. 
Ccftàdire.  > 

Nul  ne  dMfétreàn  "^  tr^upus   / 


PREFACE.  ^ 

Ot  la  Satyre  eft  fans  doute  un  Jlujec  comique. 
AoâîHoracenes'yeft  point  élevéen  diâion  ny 
en  grandes  figures ,  comme  dans  (es  Odes  :  bc  il 
dit  que  dans  les  fatyres  il  faut  exténuer  fcs  pa- 
roles. 

Extenusntis  eas  confûtloi  ' 
Car  il  faut  donner  à  chaque  chofc  la  façon  de  les 
exprimer  quiluy  convient.  Il  faut  entreprendre 
de  grands  fujetç^pôur  faire  voir  dç  quoy  l'on  cft 
capable:  il  ije  %  {fit  pas  d'avoir  leu  Horacç,  &: 
d'en  traduire  quelques  prcccptes ,  pour  sVriger 
en  Maiftre  des  Poètes;.  11  faujc  avoir  un  génie  in^ 
vcntif, élève ,  iudiciçux  &  fin, pouri^ire  tëutes 
fones  de  Pocfies,  à  une  fculjCjdcfquelles  ce  pré- 
tendu Maiftre  ii*a  ofé  toucher,  nçftant  pas  n>cf- 
me  capable  de  faire  un  S<>nnet,ny  d*arrondir  uinc 
Scanjce. 

Si  laComediç  des  Vifîonnaireseftoit  encore  fur 
le  point  d'eftre  coiïceuë,ony  pourroitadioufter 
un  aflezplaifant  pçrfonnagç,.d'unDodcur  Éco- 
lier, quivôudroitenlcigneràfairece  qu'iln'aia- 
mais  fait,  Se  ce  qu'il  ne  fçauro.it  faire;  qui  pré- 
tendroitfc  mettre  audefrdsdetousjcs  Poètes  en 
difant  du  mal  dctaus;  qui  pour  fe  faire  eftimer  un 
cfpritfùblime ,  auroit  crir^'il  fuffirpitdc  tradui- 
re ua  ancien  traite  du  f^tlilimev  ÔC  qui  inftrui- 
roitun  Poète  pour  conduire  par  fesvers  un  Roy 
Tres-Chrcftien  aux  bords  du  Rhin ,  avec  le  fcul 
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t     lt»8pi3(f  (<  des  i\ablc^^ 
i  ^^lOtîmiiiDionhe^ 

y  «1  déroute  toutes  celles  de  la  Meùfe ,  de  la  Mo- 
fellç,  du  Doux,  &tant ^'autres. 
:  ^Ôn  a  iugé  à  propos  dé  dèfFçndrela  Poefîc  He- 
roïofùc  contre  les  rêveries  d'un  tel  Do*dctir,  &: 
de  faire. une  légère  Genfure  de  toutes  X^s  Saty- 
res; car  on  ne  p^ut  donner  un  autre  nom  à  tou; 
tçsjcs  Oeuvres  de  fon  Recueil ,  puis  qu'il  ny  a 
ny  Epiftre,  ny  Art- Poétique,  ny  Lutrin;  quiac 
foit  une  Satyre  s  &C  il  s'y  pourra  voir  luy-mefmc 
comme  dans  un  mirôfr,  qui  nèje  flateta  point, 
qui  ne  fe  laiflêra  pasétourdir  par  fa  voix ,  &  qui 
luy  fera  connoiftre  quelles  font  les  bornes  de  fa 
capacité  dL  de  fon  mérite.  ^ 
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aO  R  ANTE ,  P  H  I  L  E  >I  I>  D  A  M  O  N. 

DORANTÉ;S  V 

Ous  njmons  rémi^r  tés  f infers  foli" 
taires. 
.         PHILEKE. 

Où  fi  fint  afimhîcKj  deux  effrits  fi 
_     _  contraires} 

^o;i^nieeft  modéré ,  jtédiaeuK  ^ffan^ant  i 

Bt  pmoft  du  bon  pH^  s  écarte  djfe7fimvent; 
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JE;i  tsmùmfi  des  flai/ks  êm§  ^  nul  nt  tégsU^ 
JSl^êimtûm  U  déksuche,  df  fit  fdtêffi  mofsU. 

^         DAMON- 
fajf  toujours  approuvé  us  juftes  jugemens, 
Q51  foHvent  mont  guerj  dt  mts  faux  fintimens. 
tAu^t  de  nos,  débats  n(i^^  t'a'Oons  fait  le  juge. 

DORANTE. 
Contre  toutes  erreurs  Phileneefi  mon  refuge. 
Carie  bongouft  efi  rare^  ain fichue  U  "vertu. 
Et  iamais  le  bon  fins  ne  fut  tant  combattu.  1 

J^OM  fommes  m  icM  fur  o^utlc^ues  loix  mtivtuti. 

-  •  •■^PHILEI^E,,  •     "■   ':-'yy\  :. 

Et  voM  m  Âvet<^Mfi four  vuider  vos  querelles? 

DORANTE. 

Pféis  nous  venons  jouir  dans  Paimabk  fitifin^ 
Des  platfirs  que  tu  prens  enjiâ  belle  maifàn. 
^outjpUt/f,  tout  y  rit  i  tout  y  fait  bien  connoifire 
Veifrtt,  la  pohtep,  &  le  foin  de  fono^aijfre. 

DAMON.  ;       / 

Ce  parterre  éblouit  par  fes  vives  couleurs. 

DORANTE 
On  y  voit  à  tenij  brtller  toutes  lesfeurs. 

DAMON 
Etdecepurrmfesufaimeteaubabilldrde, 
Qui  court  par  les  cdilloux  ,/ans  qu'un  feul  U  rètdrde. 

DORANTE. 
EnJ^  hors  de  U  ferre  on  voit  Us  orangers. 
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DU  POEMÏ  HEROÏQUE,         *     j 

DAMON.  , 

i^ùf  promettent  de  fruits  lisfeurteté  c(s  vergersl 

DORANTE. 

y^Mime  et  promeaoir/ûr  le  Iford  4e  I4  Seiae, 
Qm  découvre  aux  regartù  &Parù  (^  U  plaine. 

'  DAMON. 

Mais  tes  jeux  onticy  des  objets  trop  diverr, 
Qut  ne  permettent  pas  d'y  compofèr  des  vers. 

^  philene;>      :        : 

C*eft  icy  toutefois  que  ma  veine  efi  plus  for tt^ 

Qmc  le  grand  air  iammeifj^  quelle  me  trdnfporte.  ,. 

L'ombre  des  Cabinets  ne  l'émeut  pas  fi  bien. 

DORANTE.  / 

hors  quetefprit  travaille  il  ne  irçgatde  rien.      \ 
Snftntu  dois  icy  vuiâernàftre  qujsreUe. 
L*E erreur  fait  des  arrefts  :  la  Raifon  en  appelle. 
On  ne  parle  far  tout  que  de  nouveaux  decretSj, 
Que  riagturé  on  chknto^  dans  quelques  lieux  fécrets 
Qui  par  des  mou^vemens  £tgrH>rance  &  d'envie 
Aux  Poèmes  divins  veulent  ojter  la  vie. 
Maintenant  on  en  lit  lesfens  deffeUueuXy 
Dépourvus  du  feeours  des  tons  impétueux, 
fjes  rimes  d' Ecolier ,  lès  méchantes  cefures. 
Que  caçhoient  de  là  voix  Us  fortes  tmpo^Mres.  ^ 
ha  belle  iinfrefiùn  ne  cache  nuls  diffauts^       ''W ■- 
JBe  fait  honte  à  loifiratous  jugemens  faux. 
Ona,pour  bien  juger  ^  libmé  toute  entière.  ^ 
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pUbus , àffm Pdfhàjfe  arnsnié dans  ces  lieux 

j^ilfdHtMi  nattes  P^nshsmttrieferu^ 

Que  U  Dèêmdis  CMdms,  ies  Démons  ,^  Us  Anges, 

At^  Leâmi^s  tnJ0uetj  font  des  noms  trop  ittdngeSi 

Qtêilfdnft  dvomncours  dux  contes  fdbnleHX, 

Si  l'on  veut  dans  Us  vers  méfier  U  merveilleux. 

Qîée  Id  Mufi en rid$tt  doit Muer pournousfldire^ 

DORANTE. 
Mdis  tout  C€  imi  fdit  rire,  efi  oourU  gouft  vulgdire. 

^  PHILENE. 

Fourmoyje  ne  cùnnoù  ny  Mu  fis  y  ny  Phebus. 
Je  fuii  hieH  déiromùé  des  dntiques  dbus. 
Jg«i  les  fuit^ddns  i  erreur  d  tout  pds  s' embdrfdffè^ 
Les  chemins  font  rompus  qui  menoient  du  Pdrndfe. 
PegdT(e  &r  les  neuf  Swt^S  ne  font  plus  de  fdifon. 
le  veux  pour  mon  fecours  Dieu  feul  &  lu  rdtfon. 
Ddns  Fdmour,  dû  thedtre,  6r  ddns  Us  jéràndges, 
W>esfdux  Dieux  on  permet  Us  mms  &  les  imdges: 
M^ù  fouiller  de  Uufs  noms  nosfujetsferieuoc^ 
%4  noflre  pure  féj/e^efbrt  injurieux^  .         - 

t^iffom-lùMs  fdmx  Dieux  toute  Id  bsnde^ 

DAMON.. 
Mdiimi  doucvràoejmr  pourdnimer  U  wim  i 

PHILENE. 
Sinous  voubns  J»  Ckl emprunter Uf  rdyofÉSg      * 
M  nous  fdtm0wqn^  nmicrojonsi 


Du  poé;me  weicoiqué:        j 

Si  noui  voulons  trmier  âepUufbibUs  mdtieires^ 
De  nojtre  fesd  ejprit  empruntons  des  lumières. 

DAMON. 

Mdis  Us  chdnts  Us  plrtsiedux,  <tl  Us  plus  renommes:,^ 
ji  tous  ces  mms  d^s  Difux  nous  ont  d^outumez^. 
paiera  ne  pUtft  queidfdbU  d  ceux  qui  veulent  rires 
Et  tout  Uférieux  Uurpàroi/t  un  mdrtyi^é. 

\.  p  OR  AN  TE; 

JSuoy\?  vouloir  quen  fmvdnt  ïdbw  eternife,  ^ 
Von  Invoqué  un  Démon  fous  Phebus  diguifet 
Von  noferd  donc  plus  chanter  uneviâoire, 
Qié'dux  fdiiffes  Deitezj  on  nen  rende  U  gloire  î 
D'un  fUuve  nul  jdmdié  nefrdnehird  Us  tdux, 
Qjêe  le  T)teu  Umoneuxhe  forte  des  ro féaux  f 
Et  Id  fiction  noble ,  heureufe ,  ^  bUn  fondée  y 
He  pùurrd  plus  pa fer  pour  une  riche  idée  ? 

t_/',         PHILENE, 
Selon  tes  mœurs  rDdmpn^  ^tê  naimes  que  des  Dieux 
Çhimetiques ,  brutaux,  infenfeti  i  vicieux. 
Me  fine  tu  neh  crois  point  »  bien  que  force  de  croire, 
Celuy  dont  Id  grandeur  brtlU  en  Id  fdinte  Htfioire. 
Et  tu  ne  peux  fiiufi^trU  force  dis  beaux  ^ersl 
Si  l'onafé  invoquer  Pjiutheur  de  CVniverSi^ 
^S(^npéur  manque  dattrMfdt  Tduj/U fie  thdtiere, 
Ç^Adù  pmr  Ufeul  de f dut  degi^ft&  de  lumière. 

Tu  nàipoi  de  terreur  dVdlé  le  p^finf    ^ 
PhtUne  ^enjeig^e  nous  f  par  U  feule  raffon^ 

,  ^-  '  -,         .  ;^  ,  \  '  '  '      A  iij  ■■'  ■■;■ 
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4*1  t^eifiâions  its  fUês  hâtMtgtnusi 

Si  tAngeow  ie  Démon ,  rârfment  introàmtSt 
Pour  ai  s  fmts  im fort  dm  ne /iront  flu^  pr$dtêits: 
Sf  U  Mufi  fd  Pkihm  (ont  àei  chimères  njdineSi 
Seid&  trompeur  ficoUrs  des  fins  fleriles  veines} 
Si  leurs  noms  dans  toubly  doivent  eftre  Uiffe*^ 
Depuis  le  grand  débris  des  „0 racles  ceffezj? 
Par  le  pouvoir  naiffant  du  Dieu  a  ai  lés  fi  taire, 
Quifema  les  leçons  de  fa  Loy  falutdire. 
Qui  cqnfbndant  C  erreur  des  Philo foùbes  vains  y 

jipprit  àl'Fnivers  lafeience  des  Saints; 
€t  qui  fceut  confirmer  tous  fis  divins  Oracles i 
Par  le  nombre  &  Cédât  défis  fameux  miracles, 

DÀMON.    . 
JS[on\  je  ne pretens pas  quon  doive  contefier 
La  Loy  que  nous  croyons  ^&  qu'on  doit  refpeder: 
M.aii  toujours  le  menfonge  offenfi  unfaint  mj/leres 
Et  toujours  dans  les  vers  la  fable  efi  necejfaire. 

PHILENE. 
O le fkge 9  oie faint »  oie refpeUueuxl 
Qj^A  craint  bien  du  yray  Dieu  le  nom  majefiueux  1 
Jl  le  bannit  des  versj  &  fouvent  il  le.  jute,  :  y 
Mefmenepenfantpa4  sdluyfait  Une  injure. 
Voy  d'un  tel  jugement  lemtferable  fonds, 
(^nepeutdifiinguerceijuetunous^nfinds. 
Le men/onge  efi M»téux ,  mailla  veine pompeufi 
A  U  droit  ienfanter  lafiâion  heurtufi^  | 
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^^  ifoûyem  donné  auvrajXescharmx^  les  plus  §f^nds 

Le  men/ohge^Uf^^^ 

VÀn  fur  la  vérité  na fàint  fa  bàfrfeurei§ 

^i4t  portera  f  erreur  fi)rme^f^^ 

L'autre  qui  fur  le  vray  çhoifit  fon  fondement  y 

j/4ttlre  a  la  vertu p^r fin  appafi  charmant.., 

■^      '  ■  .^  ■     *  ■  -  ^  '*  •'        ■  ■ 

^  Non,hon'Jafiâiôn  ne  don  jamais  paroijtre 
Si  iofi  que  djé  vfay'D^eu  le  nom  (è  fait  connotjlre. 
ïFn  Adaiffre.  4  prononce  que  l'heroique^ers  ^ 
ÏS'aura  pbif  dans  un^mois  de  cours  par  tl^niverst 
Et  que  fesfiÛtons  dornemens  embelltes,   ^^ 
■Sous  Coubly  pour  jamais  feront  enfivelies.  v 

DORANTE^  V   * 

Vn  tel  Maifireeft  pareil  à  quelque  kçimrne  infenfe^ 
Quitiendroit  dans  un  champ  ungrand  chefneembrajé; 
Qui  prêt  endroit  tabbatire  avec  fa  feule  for  ce^\    * 
Etnepourroit  pas  mefme  en  détruire  une  écorne. 

/      JHILENE.  J  ;        • 

§luoy?  nos  vers,  fur  l'dppuy  de  nos  divines,  loixy 
IST  ofèront  plus  parler  derids  augufles  %j>isx      ■^\ 
Dont  la  célèbre  ijie  9)  guerrier^  &  pieu fe. 
Doit  franchir  detoubly  lanutt  tnjurteufè? 
Et  fi  nous  célébrons  le  grand  H^ieu  des  Hebretéx^, 
Ses  deffeins  éternels  B  f es  prodiges  nombreux, 
Touscesportraitsfondézj  fur  le  f acre  volume,   ' 
Périront  fous  le  trait  Xtsne  inf  oient e  plume. 


■■# 


-:^' 


*.. 


^        s 


<^ 


-Â 


'MJl 


.  >«. 


.  i> 


^%. 


■  -m 


ê 


» 


U-  i 


T^w 


♦  \. 


« 

/l 


,■    / 


>*'■"■■?.•>. 


'^ 


i  ^^ 


>!>^" 


.-     • 


^'ximmmrmHSÊ,^-^ 


'•  _»r- 


Et  Ut  inriUmu  mitf  d^ 

Stymàcdledts  ckims,fmrms  de  nmridl$ê»ij 

,  ^\iéUê  feni4n$  qmlmr  corps  ni  produit  que  Jt  romhfdy 
Vjifin^  £nn  amrs  égdyéAàirtU  nuis  fofnhrf^ 
*    Y  "DORANTE. 

Jjé^nèfkepuq 

Tout  cequen  fin  endos  le  monde  s  de  plus  grand. 
Cefi  ce  que  le^  ^uyens  ontconceu^  de  flusjufte. 
Pé^timeirltduC$el,lefi$jete/tdugu/te.  /, 

Sur  U  Religion  roulent  tousf  les  grdn4s^  faits  y  ;  :  * 
8t  fans  elU  quels  ch^ms  éclatèrent  jamsiéi'^  ^ 
Lés  Chantres flmfkêeeuxfemklenti  comme  un  tonerré; 
Ebranler  tout  a  coup  f air,  le  Ciet^  &  la  terre. 
Toutefne  darts  les  chants  des  Grecs  i^  des  Latins^  ^ 
On  ne  ^oit  que  des  Dieux  e/claves  des  tk/hns: 
[ç^aù  en  tlfantant  un  Dine  de  ùuiffance  infime, 
lln^ftnen  que  nemhrap  um/itolime  gerHe. 
T'ont  luy/emile  fournie  :M /himUe  qu'en  fis  mains 
Èâ  remis  le  Pouvoir  de  If^éuthemr  des  hêmaiùs. 

PlflLEi^E. 
Quùjîdei  tifrksf^^ 

PfHmdrtnÊm  fiete  l^^  \ 

^  SaPÊtl¥  les  /êtÊdtUÊÊuo  Àis  bcfwisÊeÊeâ  ^vnrr» 

Notei  difeminJ^^ 

■  Bastnir 


Dtf    POEME   HEROÏQUE.  9 

Bannir  nos  veriikZa ,  qui  font  toute  User  haine, 
JEtnos  chants  dont  i'ecUt  confond  leur.fbihle  ^einef 
4         ^      DAMON. 
*  U  me  tiens  à  tarreft  fulminé  far  la  voix  " 

^ont  là  force  a  Le  droit  de  nous  donner  des  laix.  /^ 

PHILÈNE.      ,-       :       ^ 
Cette  tonnante  ^oix  iTêperhe  f^  magiflraU^  ♦ 
j4  donc  furies  beaux  njer^  ïauthonté  fatale,-. 
.  Sans  que  nulle  ratfon  convainqueJes  efprits. 
Du  décret  ridsmle  étonnez^  e!f  furftis?^  \ 

lé  mets  hors  de  ce  r^ng  ceUx^iéipar^tom^aifance 
Laipnt  tonner  la  'uqtx,  &  gardent  le  fiïenc^   . 
Sif^i  feignant  dydfnirer  ^  &  Uàfmd^^ 
Laijfent  impunément  triompher  le  Le£ieuri. 

.  Dcf  Çrecs  &  des  Latins  lan)einetoiêfioursflat.e, 

\Et  jamais  ne  rehute  une  ajpe  délicate.  \ 

:      .        :  .PHILENE. 
EUt^te  ferrés^.  £t  qu  ont-ils  jamais  dit  t 

^e  plus grand^que  les  faits  âEftitr ,  tî)  de  ludith] 
Dont  l'efprit,  la  hiaàté,les  rares  avantures. 
De  toutts  pa/Sons  prefentent  les  figures  f 
Ornais  de  leurs  Héros  quelqusm  qui  fott  é^al 
Jeu  merveilleux  JSdoifi,  à  C Egypte  fatal  f  '  -  ^ 
Ou  Sel  que  ce  grand  Chefdèntia  parole  fiere    ^ 
Du  SoUtl  ié£hai§aHe  arkfla  la  carrière  i 
Aillais  les  Chantres  Payem,  manquans  de  njefité, 
S  ter  unfottdtmént  faux  ont  toufiours  mventé.       ^ 
'  .  '      •     ■         ■      ■    .  V-B 
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I^E'4^*^ 


DipinJre  fmnsgmmdîk^êm^P^^^ 

IéU»4Ùs  l^êTÉ  ^d$ûM  f^mrtnê  dé  n^réKf-fimkUnçe. 

:pAJ40N. 
Zvr/  que  desfajttws  fis  en  Mt  fait  dits  Dieu 
Se  pàn:voi(^$l  jdmékis  irÈvemer  rêcn  de  msjfâx  ? 
)Bjee  SùHt  ce  quits  mi  (fisni  démstlé  Meiamorphoft? 
Et  que  Savoir  dttm  Duurenjeftu  chaque  chofe  f 

DORAfjJE. 
Ç*eft  ce  qiêd  dit  en  'vers  uri  démon  furieux: 
JSie  pouvant  efhrê  Dieu  ftnfuentaj  nitUe  Dieux. 

:        DAMON.  ■ 

Les  vers  ne  partent  f  as  d^unîfaçor^mmune. 
^Pour  Parler  de  la  mer  y  Ki^gile  dit  Neptune, 
Pour  le  ùàin  dis  Ceres ,  &  'Bacchus  pourrie  vin. 

DORANTE,       ' 
Par  ce  rare  [eçretjen  eux  tout  eft  dhin» 

DAMON. 
Cefi  de  leurs  fiâions  la  plus  in^enieu/e, 
^our  rendre  de  leurs  vers  la  prceharminieufe. 

DORANTE. 
Des  l* enfance  tels  mots  nom  ont  entretenus. 
Parles  tons  imfofleurs  des  doâes  prévenus  s 
Et  ces  grands  noms  appris  fitu  des  Maigres  fivêresy 
Nous  ont  accùutiemeTà ces  vie$ffes^chimeres,     '•  - 

DAMON.       V 
Céiart%  des  termes  tas  cafbe  Irnn  les  défauts. 

#  DORAHT£- 

dlfefam/iHfiemrfausMnfic^ 


\ 


\. 


*> 


Du  POEME  HEROÏQUE. 
DAMON. 


Il 


A     DORANTE.- 

Mali  Itfeid  vrai  femHahle  ep;  aimé  du  bon  fens. 
Sans  luy ,  pour  feniouvoir ,  tous  vers^/ont  impm[fans. 

^  PH-ILENE.        * 

Vojoru fi  cefrjufHce ,ou pme  jaloufle,^  * 

Qfét  veut  des  grands  fujets  hanmr* là  Po'èfit  : 
Si  la  "ReligtonJMy  tranchant  les  deftins ,  ' 

Latjfe  rnatfires  du  champ  les  Grecs  &  lès  Latins: 
Si  les  nohles  esprits  ^ux  exploits  verifabùs 
Doivent  mejlfrlerjeux  des  ridtcules  fahlesv       •  *. 
^Si  noftre^ gra^n^  Monarque  ayant  tout  furmont^ 
inSatjriqueivers  fera  hienmeùx  chanté: 
Et  pour  [u^ivrefon  vol  dans  tardeu^  qui  l*emforte  , 
ifi  ta  Mufehoiifomie  aura  taUe affeZj,fQrte:;. 
^'une  trop  folle  erreur  Damon  eft  infeàe* 
le  luy  veux  des  beaux  chants  prouver  la  dignité. 
M  au.  le  difner  eft  prejt  {une  mie  matière  - 
Mmted*ocaéper  l'aprefdsfhée  entière^     [  -        || 

IÇjn  du  premier  Dialogue.  -   // 
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;  D  i  A  L  O  G  UE     II. 

PH  ILENE,    DORANTE..  DAMON.* 


P  H  I  X  E  N  Ë. 


^ 


T\  AN  s  citUfàU,  MmiSf  tenonJi 
■*-^  Car  aprei  U  rtpoi,  il  nefi  fas  Jf 


nous  en  revos: 

De  reprendre  Ji' top  tmr  ^  la  promenade. 
M  au  pn  léger  fômmeit  au  bruit  dune  cafcair, 
Pofsrmf  pour  peu  de  temps  recueillir  nos 
St  la/ansj  pin/ir  /auvent  ii 

.  DORANT 

^éveiÛe-nouspluftofi  par  ta  koiéche  éloquente* 
Laijfe  caurtr  les  eaux  dt  ta  fource  abondante  : 
Puis  que  DamoH  /atttn^yirapprendre  par  ta  voix 
Des  héroïques  chantmd  grandeur  O"  lesloix* 

PtïILENE. 
Damon  ^  toute  dtfbute  entre  nous  eft  éteinte  i, 
Si  ûous  diftmguons  bien  le  mtnfmgef^  la  feinte. 
Les  fables  ont  paru  des  i:hâirmes  tmpofteurs. 
3^l£age  nf  Usjcmtfur  là  foy  des  jiutheurs  , 
Commenjous  l'a  décrit  ïd plume  délicate 
De  *  te/prit  art^eabU ,  honnemr  de  Samofate , 
iluji  fe  rit' del erreur  des  chants  les  plus  vaniiZjS 
Si  dignes  de  mépris ,  fà  Ji  mat  inventetf  y 

f  Lacica. 


V 


•    Du    POEME    HEROÏQUE.  13 

Et  qui  fa$IJant  Parler  lés  Dieux  O"  les  .Deeff^s^^ 
Fait  voir  leurs  faux  flat/îrs\  leurs  crimes, leurs  baffeffes. 
Mais  la  fiction  riche  orne  la  venté. 
L'une  fçatt  bien  par  J^ autre  augmenter  fa  beauté. 
Souvent  la  venté  par  la  feinte  efi  connue  y 
Et  ne  paroi ftroù  pas  fi  belle  toute  nui. 
Comme  on  voit  parmy  nous,  briller  une  beauté '^ 
Quifaroijlroit  fans  honte  avec  la  nudtté  : 
A  qui  Uveftement  donne  la  bten-feance ,  ' 
L'honneur ,  la  modeftte ,  fiS^  la  magnificence^ 
%jen  n  égala  jamais  le  talent  d'tnvinter^ 
Et  puis  qutl  ejifirare ,  tlfaut  lejrcfpccler.       *  / 

Car  qui  fçait  inventer  une  belle  avantiin^ 
Suitaun  fupérbe  voll'zAutheurdelanaturey 
Eiprfidutfantau  jour  ce  qui  ne  ff4t  jantais , 
Imite  dufeulDieu  les  admirablesfaits. 

;     DAMON.  /  ^  : 

lé  fçay  des  inventeurs  la  gloire  incomparable  : 
Mais  C honneur  d'mv enter  appartient  a  la  fable, 

PHILENE;        , 
Peut-elle  contenter  un  juftejûgement , 
Pu$s  qtce  la  vérité  nefi  pas  fin  fondement? 
Nofire  loynous  infiruit  par  des  portraits  aimabUu 
L'Evangile  ^ornéd-exemplesvraj'femblabtes.  , 

Celuy  qui  fit  les  C$eux,  la  terre,  &  les  fatfins , 
Eh  tire  des  tableaux  &  des  comparatfins. 
Qui  ff ait  mieux  la  nature  enfatt  m$eux  les  images  ; 
Gt  r  A  têt  héur  les  fait  mieux,  quiconnotjl  fis  ofmrages. 
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.  ^  -  :'  -ri*  ©«F^FENSU    '   ^:  ^ 

£n  cé  pomt  font  d'accord  les  Chf$qt$€S  divers , 
-^  lée  le  feul^raj-fembUb  le  eft  téffuj  des  kanx  4trs. 
D'Homère  toiie  la  chémunepmt  c^e  des  menfmgesi 
Et  femblent  tsnréêmae  dendicHlesfonfes. 
Car  il  nefiêffitpm ,  pour  fonder  leur  bedHte\ 
QjéeTroye&  (on  malheur foteninne  vérité. 
Il  ne  put  inventer  des  fujetsvraj-femUaUes^ 

^  Puîs  que  nuls  defes  ibieuxne  font  Dieux  véritables  ? 
<:LM.aUnofire  feuUhy  donne  en  fa  vente 
Vti  fond  fur  qm  ton  feint  avec  authorite.  . 
Le  vray  -femblahlej  f  rend  Jjf  force  toute  entière , 
T)e  la  vérité  feule  empruntant  fa  lumière. 
Les  Grecs  (t)les  Latins ,  dans  leur  aveuglement  ^ 
De  leurs  menfonges  feuls  ont  fait  leur  fondement. 

.  Leurs  ouvrages  font  pleins  £  erreur  ,£  extravagance. 
Des  termes  feulement  lis  ont  euï élégance. 
Letirs  efforts  font  bornez, dans Icé de fcriptions , 
Dans  le  ^aif  portrait  de  s  mœurs,  des  papons.: 
M^i^j^niaié  furie  faux  leurs  fixions  fondées, 

.  De  raifon  ny  d'écrit  nontefle  fécondé ei. 
jiinfifut  dans  terreur  f^oute  l'antiquité  y 
Jufquau  temps  qu'tcy  bas  ndifmsla  Vérité, 
Vn  Dieu  qui  pure f^rit, pour  fe  rendre  vtf^ 
jyun  homme msU corps ^fl^mo^ 
Et  confirma  fi  bien  par  miracleg  iifVêrs , 
il^'UefloitUfeuiDiesemaifhtétV 
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DU    POEME   HEROÏQUE. 
DAMON. 
TW  me  parles  if  un  Dieu  de  qui  la  vie  auflere 
Ne  fut  quahbaifement,  que  petne ,  &  que  mifere. 

#  PHILENE. 

le  te  parle  J^ un  Dieu  fi  célèbre  en  grands  faits , 
Quas4  monde  leurs  pareils  n  éclatèrent  jamais. 
Laifje  à  part  fa  morale ,  adore  fe s  merveilles, 
Foj  fi  jamais  la  fable  en  conceut  de  pareilles. 
Et  vojque  rien  de  bas  neparoifl  dans  les  vers 
Dont  le  fonds  efl  le  Dieu  qui  fit  tout  ï  univers  ;. 
Qui  brillant  enfageffd  & puiffant  en  paroles , 
Impofa  le/ilence  aux  trompeufes  Idoles; 
Qui  confondit  l'orgueil  des  mtUiers  de  Démons  ^ 
Capables  d'abjfmer  les  ciitZj  ta  les  monts , 
Si  fbn  divin  pouvoir  y  aux  Enfers  redoutable  ^ 
N'arrefloit  la  fureur  de  leur  force  indomtable. 
h  te  parle  diun  Dieu  (  feras-  tu  confondu  ) 
Silong'temps annoncé , fi  long' temps  attendu  ^ 
Enfin  venu  fur  terre ,  &  de  qui  la  naiffame 
Des  Anges,  des  Pafteurs  ,fitlaré)Oiii^àincey 
Dont  la  grandeur fupreme  en  ce  monde-arrivant  y. 
Fut  denhaut  révélée  aux  Mages  du  jLevantj 
Dansdeprofondsrefpedsfut pareux  adorée, 
EséChommages  divers  dignement  honjorée. 
Jeteparlédtun  Dieu  qui  pour  planter  la  foy 
ConljSmdisàdouz^ansîesDoÛeursdelaLo^y 
Siûipaùr  premier  miracle  tti  vin  convertit  ton^i 
DoMt  la  putffanîe  mairr ,  enproJtges  feconîle^. 
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DdpîsUsdJires  dtfms  muhiflmkt  Us  fdms,; 

FitnAifhtùAonJUnce^  &  nmnU  tMt  JtbmiiMm  ^ 

Qjâffo  voirÀfès  loix  U  nsimre  àffervie , 
tient  le  fonrJ,  C aveugle ,  sux  morts  rendit  la  vie, 
>  fiêt .  après  fa  mort,  admtré  de  tant  ijenx  > 

QHandfônvol  triomphant  l'enleva  idnsUsCieux, 

DAMON. 

H  faut  croire  ces  faits. 

PHILENE. 
Comme  noùi  devons  croire 

Vnrfimple,  une  Pure,  une  fidèle  htftoire  ^      . 
^i  fans  art,  fè  fans  pompe  ycft  faite  pdr  les  foins 
*De  jinceres  Aiuheurs  ,  oculaires  témoins, 
Q^i  ramaffexa  enfembleont  fait  un  feul  ouvrage. 
Et  dont  le  fang  ver fê  fignd  leur  témoignage. 
De  tous  les  temp}  pajfejjes  Rois  n  eurent  jamais 
Des  écrivains  unis ,  confians  en  tous  leurs  faits. 
Ce  droit  fut  refervé  pour  la  venté  pure , 
Que  nuOte  peut  jamais  accufer  d^impo/lure* 

DORANTE.        : 
Ce/l  là  ce  Dieu  vivant,  de  qui  l'éternité. 
Le  pouvoir  la  fageffe ,  &  tefire ,  &  la  bonté. 
Nous  furent  en  feigne^  par  rectt  véritable, 
j^ui  feulpeut  ànosthants  donner  le  vray-/emilé$ile  : 
Et  non  les  fpeÛ^es  vains  des  ndicules  Dieux  ^ 
Qui  follement  on  feint  comme  habit  ans  des  CieuXr 
Bt  dont  tAnttejuUé,  chimerifiUjt,  t^  homeufs, 
A  fait  Usfonàemens  de  fa  f4Ue  mentemfi. 


-> 


X 


Du  poemeAieroique.     ^ 

La  finiplevjtritédoiisvbir plus  d'amans. 
Que  le  traiftre  menfo^e  avec  fes  àrnemens  ;      j 
Et  ton  doit  bien  foujfrir que  nos  verite^aintes 
Découvrent  leurs  beaute'J^fous  des  images  feintes: 

DAMON. 
JSlos  refies  pour  les  vers  ne  parlent  pas  ain/i 

PHILENE.  * 

Sur  tes  règles,  Damon,  tu  dois  é^reéclaircy.      \ 

Cep  de  rn.  interrompre ,  &  lu  pourras  connoiflre 
Celuy  que  tous  elprits  doivent  avoir  pour  matjlre* 
Pour  former  un  fisjet  digne  des  plus  haut  s  fons  y    ] 
Envam  dans  les  Payens  on  cherche  des  leçons. 
Il  faut  prendre  une  loy,  certaine ,  indubitable , 
Et  qui  feule  a  compris  toute  loj  raijonnable , 
Vécrit  de  l'Ef prit feultwi créa  les}^^  i 

A  qui  livre  jamais  ne  dijfj?uta  le  prix.        ■     '      {■ 
De  tout  feur  fondement  le  faint  texte  eftla  règle. 
El  qui  fuit  fes  chemins  fe  rend  femblable  à  l'Aigle, 
Qui  de  fin  volhardj  fuyant  loin  de  nosyeux , 
'  Par  un  fixe  regard  void  ï  A^re  dans  les  Cieux , 
Semble  fuivre  favoye  avec  fes  promptes  àil^ , 
Et  feperd  dans  les  airs  par  des  routes  rtùuvejks' 
VÈfbrit  faint  a  décrit ,  mais  non  à  tous  rnomèHs , 

Kr  le  divin  ficours  de  grands  évenemens.      ^ 
^  ^arttoft  Dieu  me fme  parle y&tantolt  par  un  Ange 
llBn foie,  il  infiruit,jpéerd autres  il  fevange 
7)esciti^dont  le  crime  a  mérité  /es  feux.        1 
Par  Moi/e  il  répand  fesproéff^s  nombreux. 
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,«  J-A  bEFFENSE    .^ 

TdntofiAesjkrs  demom  Ufurimfe  envie    ^ 

Veut  troubler  Ubon-heufià^unemMcemev^^^^ 

De  la  jeune  Sara  y  far  un  dépU  jaloux  ^ 

VtnfolentAfmoàéeétou^tfeftéfouxx     .  . 

^t  par  mille  rigueurs  d' une  longue  fau^r^nce , 

Satan  dujufh  lob  éprouve  ta  confiance.       \  i. 

X>^  grand  *  %py  de  Memphis  les  traip:rés  enchanteurs 

Tafchent  à\miter  Diéupar  leurs  faits  feduâeurss 

JSf  dans  t  art  infernal  la  forciere/cavante 

F  ait  paroi(treau  *  %oyJùif*  l'ombre  ^ui  l'épouvante. 

^quilit  tant  de  faits  j  fans  pareils,  etonnans, 
l^i  pareils  inventezjne font  pas Jurprenans. 
jitnfi  t  écrit  tracé  £  une  plume  éternelle  >, 
Des  plus  nobles  fujetfefi  le  parfait  modèle  Ç 
Jl  contient  tout  précepte  i  il  comprend  tout  Ravoir, 
La  four  ce  des  humains ,  les  iregles  du  devoir ,  ; . 
Le  culte  des  Autels ,  &  îhiBoire  du.  monde  s 
Comme  lamerimmenfè  embrap  de  [on  onde 
La  terre  m  tous f es  bords  ^  tatous  fis  habit  ans. 
Le  faim  volume  encore  embrajfè  tous  les  temps , 
^OHS  les  fieclespafe^ufques  aux  plus  antiques , 
Et  les  fieclès  futurs ,  par  efcrits  prophétiques, 
Il  décrit  les  combats  des  vices  j  des  vertus ,  ~ 
Les  malheurs  dès  mortels  fous  l'erreur  abbatus , 
Et  tonyvoid  enfin  la  diverfe peinture 
De  tout  ce  que  produit  la  grâce  ou  tapât  ure* 

•Pharaon.   *  J*Ul.   *ï>t%mmi. 


Du    POEME   HER^OI^QÎJE, 

r         DORANTE.   '  / 
.   Si  des  antiques  chants ,  malg  ré  favetsglementi 
La  Religion  feule  a  fait  le  fondement;  / 
suis  ont  pour  le  fuccés  d*une  importante  guêtre  - 
Jntereffé  le  CielJ'enferytoute  la  terres  \^       ; 
S'ils  ontidans  leursjiijets  émtî  peuples  &*  Rois y\     . 
Stla  feule  raifon  leur  en  donna  l^eskjxi 
fiAvec  plus  deju/fice,  avec  plus  d*  avantagés  y 
On  voidrle  Ciely  l'enfer ,  émus  dans  nos  ouvrages; 
Et  du  T)ieU  tout  puiffant  les  innombrables  faits 
Nous  permettent  toufiours  d'en  feindre  des  portraits 

PHILENE. 

T'ont  impie  efi  confiés ^^  lifant  la  fainte  hi/loire; 
Puis  crott  la  démentirne  voulant  pas  la  croire. 
Jiux  grands  effets  de  Dieu  rien  ne  peut  s  égaler;^ 
Et  la  feinte  fi  haut  n'a  jamais  pu  voler. 
Car  de  l'ejprit  humain  la  nature  eji  bornée .  : 
Des  limites  dufensfa  force  efi  terminée. 
En  Dieufèuly  quidetéfte  un  conte  fabuleux  y 
Laverité  s  accorde  avec  le  merveilleux; 
Et  le  vers  heroique  aura  fa  gloire  entière^ 
S^il en  peut pa^rfon  art. égaler  La  matière.^ 

'      DORANTE; 

Donc  un  Dieu  fabuleux  dans  les  vers  pre fente. 
Des  grandes  aàions  fouille  la  vérité: 
Q:3)lL4is  nulle  fiâion  jointe  à  lafainte  hiftoircy 
*Des  grandes  'i/tritex^  ne  peut  foiiiller  la  gloire. 
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Des  mœsêfi  s  ^s  fé$j^s ,  gf  des  foris  fintii^nsl    \ 

£r/  MiêgH^s  fujttt  dimtnt  les  mouvémem;  J 

Àdéù  nc^eU'ucnt  foufrirUs  ri/Uct^Us  fAhla, 

Que  jamati  ie  bonfens  ne  jfégMr  furay'fimhUblis. 

ParundeJfemjaïçHXMwu^ 

Ai4X  faintes  writezj  drtdcherfor^^^ 

Des  nobltsfiiîiotis  les  renco^trèrsi^^ 

Les  rares  noikveâiutez^  toujfiours  dtverùjpinfes, 

Far  le  forrent  feçàfid  d^u^  efphs  fh'od^^^^ 

J^i  ne  Peut  ennuyer  eri^ftmrpûttdUfdnty 

Qui  toufiours  fdtt  ^ntik  l^harmonie, 

Et  tout  ce  que  fait  fdrt  dWc  un  ^rand  génie. 

Jiddù  pdr  un  faux  effair  tes  fierUes  e/frtts  j, 

Pour  les  plus  grands  fujets  affeâent  un  mépris. 

Et  penfènt  que  fur  tous  ils  oiniieridront  l\emf^^^  . 

4$*/  nepouvdnt  chdrfner\  pour  le  moins  ils  fiiiit  rire* 

PHILENE.  ^ 

Damon  eft  tout  confus  voyant  que  fon  A^hmr 
N*eftpdsi  comme  il pen/ott j  unfirarcDû&eur^ 
Ses  décrets  ne  fmt  nezj  aue  de  fa  noire  enviey^^'    :" 
^  ue  de  Cdveuirlement  dune  profane  vie, 
]»e  d*unftersle  efprit,  efui  ne  luy  fournit  pas 
IDes  nobles  fictions  les  dimdbles,  dppdsy 
Quifdns  art,  fins  génie ^  &fier  dans  fa  mifere^ 
Ofe  deffendsft  a  tous  ce  au  il  ne  fçdûroit  faire. 

DAMON. 
Je  fors  comme  junfonge,  ér  iunp$H^f(md/omnàiL 
Vne  hemreufe  clarté  reluit  à  mon  revetl. 


#■ 
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^^  DU    P0ÏMC;I^E1^®IQU?.  y 

Jejpnnois  C{uf  fdj(^  ri  e^  jJ^um  U^ 
'^    Âùr  faire  des  beduH  vhiméprtfer  la  nobleiïe. 
■   î^afâton*  mejlee^  arvec,  td  ^gerùft   .  ,  , 

[   jfw^teJ^dè  U J^ru^  [ 

;   puis  que  tu  m  as  fait  ^oif^^  permis  dcfiindre 

\:'T^^ut:ee  c^enfisécriis^Éfj^rit  fa$nt  voulut  petndre. 

;Ce.ne^qt^én  fMfant  {tniéux^ue  t pri.  peut  fe  haujfer 
Sur  ceux  quepare^vte  on  vaudroit  abbaijfer. 
Qui  veut  voir  des  fai^ts  chants  la  fiéfwn  bannie,   , 
''■    Pour eiïêri eut famais'àtamùiétny  de  génie. 
Quoj  que  fa  voix  déclame  avec  un  ton  hafdyg 
Vn  médiocre  efprit  en  peut  e/lre  étourdj  :  ^ 

Mais  fes  règles  en  V ai 
^outçe  que  de  plus  grand  le  fiecU  peut  pj^^ 

;^  PHILENE. 

Jl  ne  confondra  pas  Us  nobles  inventeurs;  4 

Et  f  admire  le  gouft  de  fes  admirateurs  y 
^tfiastant 'de  concert  (on  audace  infinie, 
y     Lt^y  dùnnenl  a  îenvy  le  nom  de  grand  génie. 

i>  IDORANTE. 

■  fdnidis  il  ne. connut  ny  le  divin  trah/port, 
Nydes  inventions  ïtngenieux  effort. 
Sur  le  vent  qui  le  porte  dVec  joye  tl  sdjfure\ 
Q^dtsfiiif  fon  %ecueil  une  jufie  centre 
Luy  marquoit  fes  deffauts  de  fens  &  de  fçavoir, 
Ôjte  par  manque  de  goufi  jamais  tl  ri  a  pu  votr^  "'^j, 
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Et  hn  VirroU  pâlir  fé  tefànmâme  ^SiCufè. 

Tout  ÀcùHP  ÎmsU  honuilfiron  atyfmé. 

^  PHiLENE. 

J^n^ennniit  ^^kUlàJmraiUerie.^ 
IlfemhUeftre:toufioms0ncùkte,^i^ 
Sd  MmJeenjmbéiirdngdcvrqU  fe 
Etfnt  teutfdtjuIlkcU.devroit  ^abftemr 
De  d^Hner  4€skç(^s  tnp^m  â^ 
A  ceux  ammieuxi\ueUêji  âsns  heur  temps  ont  fait  rire^ 
Mais  il  donne fesloixyCQm 
Voutoit  par  fonl}mga^e  enfcig^ 
Et  fretendoit  fur  tout  défendre  fsr  fes  règles ,  \' 
^Le chant 4UX KoÇigmlsi& ligjrand'volaux  Aigles. 
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Fin  du  fccond  DialagUc. 
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Du  POEME  HEROÏQUE.  t\ 

DIALOGUE    IIJ. 

PHILENE,    DORANTE,  DAMON. 

PHILENE. 
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VOi  c  Y  un  pacquct  que  ic  viens  de  recevoir  y  j^ui 
•pburroit  bien  nous  dire  quelques  nouvelles  de 
la  cenlure  dont  nous  a  parle  Dorante  :  Car  il  me  vient 
d'un  amy  qui  avoit  efperé  de  lavoir  pour  m*en  faire 

part. 

DORANTE. 

^l'en  avois  oiiy  parler,  'mais  iene  Tavois  pas  veu 
encore.  -  _ 

^;P  H  I  L  E  NE,  f^' 

Ceft  la  pièce  mefmc,  comhie  iç  le  vby parle  titre. 
Ctnjun  des  Satyres  f0  autres  œuvres  de . . ,  Il  f^ut  la  lirdM 
cfilcmblc  avant  que  de  nous.  Ccparer.   Mais  je  fuis  d'a- 
vis que  nous  fprtions  de  cettt  (aile,  pour  altçr  la  lire, 
&  nous  rcpofer  à  Tombre  dans^lc  iardinr  '    . 

JD  A  M  p   N-  /'•■-       _, 
Vdicy  une  heureufc  reiicontre*  Favois  impatience 

de  Voir  cette  pièce,  &  de  iuger^ayec  de  bons  iuges  lès 

iugemens  qu'elle  cotiticnt.   Cacqui  ofe  corriger  un 

Jiommc  de  (i  haute,  réputation  ^  s*^expofe  au  (fi  à  eftrc 

iugé,&mernc  peut  eftre  luy-mefme  une  plus  rude 

''câifurc,-'    •    '•.,   ■  ,.  \  ''■'„•  -M^^.^-^,^  '  ': 

^    .    :  \;  p'  Hl  L-B;.N  É.-  \  .    ,  ^  -^^^ 

Nous  parlerons  en  cloute  liberté.  Seulement  (ois  re<^, 
folu,  Damor{,  de  céder  à  lajuilice  &  à  la  vericé ,  çom- 
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H  LÀ    fi¥frFÉï45Ë 

me  nous  y  fommei  ftfolus  Dôiano&acinoy.  Vous  me 
laiflcrcx  lire  jcous  deux ,  où  vous  m  interromprez  tant 
qu  il  vous  plaira  :  car  en  fait  de  critique ,  les  intcrrup- 
tions  font  plûtoft  agréables  qu^importuncs.  poncpuis 
que  nous  fommcs  en  repos  ic  yail  commencera  lire. 

Cenfurc  des  Satyres  &  autres  œuvrcs/de. . .  pouljlc 
guérir  s'il  fc  peut  de  l'humeur  de  médire  des  autres  , 
ou  du  moins  pour  luy  aider  à  corrigcryfes  fautes,  s'il 
n'apprchchdç  point  le  grand  travail  de/la  lime.  Hora- 
ce dit  qu'il  faut  remettre  fur  Tenclume  les  vers  mal- 
laits,  • 

Ef  maie  tornatos  incudi  rfddere  y'erfus 

Puis  qu*il  dit  qu'il  a  grande  peinjc J^^faird,  des  vers, 
il  çn  aura  encore  une  plus  grande  Mes  rendre  parfaits. 
'  Mais  le  facile  débit  de  la  mcdifancc  flatc  merveilleiife- 
mcnt  un  Satyrique,  qui  croit  fes  vers  admirables  quand 
une  imprcffion  en  a  eftc  vendue.  Il  ell  content  de  fa# 
compofition,  quand  le  Libraire  Teft  de  fa  vente  j  &  il 
ne  voudrôit  pas  prendre  la  peine  (d*y  corriger  un  vers. 

Quand  il  aura  veu  ^es  remarques  qui  luy  feront 
connoiftrc  les  bornes  de  f^  capacité,  il  pourra  fe  tenir 
afifcurc  qu  à  mcfurc  qai'il  fera  voir  de  fes  ouvrages im- 
pHmcz  ,  &  des  régicide  la  Pocfio  ,  on  les  redrcflcra 
auffi-  toft  avec  une  reg;le  plus  droite ,  qui  lùy  appren- 
dra à  ne  fe  plus  meflcr  d'en  faire ,  ou  Ic^moyeri  d'en 
faire  de  bonnes.  Car  de  traduire  les  ancieit ,  ceft  nà 
nous  rien  faire  fçavoir  de  nouveau-  Nul  ne  fe  doit  fai| 
re  maiftre'defoti^chef,  &  nelVft  iamaisqu^présaypir 
faiç  des  chcf-d'œuvres  ,  &  qu apré&/le  iugèmerit  des 
maiftres.  Mais  nul  ne  doit  jamais  pr|famer  Je  i^voir 
ny  «i'enfcigncr  ce  qu'il  ne  fijait  pas  "fit^      miS^  " 


•; 


DU    POEME   ffEROIQUE, 

Sume  fuftrkUm 
'  J^^fif^fn  mtTttis, 

Ccftàdirc.  ,       ;  .     ;.     ' 

î«r  le  nierite  feul  U  fdut  prendre  l^dtédMCt. 

Horace  pouvoiç  fe  vanter  de  fts  vers  ^  adonner  des 
préceptes  de  la  Poéfie :  maisqui ne  f^it  faire  autre  cïio- 
.fe  que  ^c Je  piller,  doit  plûtoft  fe  v'anjccr4'cftre  <rrand 
voleur  que  graîid"Poctc,  ^^ 

D  A  M  O  N.     f. 
le  demeure  d'accord  de  tout  cela;  mais  icrattens aux 
remarqHcs^particuiicres  fur  fes  vers ,  dont  jamais  ic  n'ay 
crû  qu'il  y  en  cuft  un  fcul  qui  ne  fuft  digne;d'admi- 
fation.  .    ^     ^ 

-  PHI  L  E  N  E. 

.Nous  apportons  icy  chacun  de  nous  un  jugement 
libre ,  pour  cotidamncr  ou  pour  dcffendre.     «>, 
/  D  O  R  AN   T  E. 

.  Croy  ,  Pamon,  que  nous  n'épargnerons  pas  ÎÀu- 
leur  de  cette  cenfurc,  fi  elle  ne  nous  fatisfait  pas  par 
touti     ;    *^"  j 

,       a  A  MO   N/        • 
Il  me  femblc^que  je  ferày  icy  le  fcul  pour  dcifcn- 
dre  les  Satyres.   Icm'y  Tens  oblige  pour  foutenir  lés 
premiers  fentimens  que  j'en  ay  eus. 

P  H  I  L  E  N  ^ /•»///»*?  J //r<. 
Fautes  les  plus  notables  des  Satyres  de  ..  » 
Page  I.  vers  j.  \ 

Çran4  Hoy,  fijufqnicy  fdr  un  frdh  de  prudence^ 
j*ay  (Ummréj^OHr  toy  dans  un  hitmtle  filence, 

Çotnincnt  uni  homme  peut-  il  fe  vaîiter  d'un  trait  de 
prudenaf,  &  encore  parlaat  à  un  Roy  ?  Il  faut  ^'^ 
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%t  t  A   DBTFENSÊ    ^    * 

|Fjr  re/peâ  ,  ÔC  noft  ^nrjii»  rr-iii  Jk  fmdtme. 

DORANTE. 
Que  dis-tu ,  Damon ,  dt  cette  remarque?  Voudrois- 
tu  dire  au  Roy,  Site ,  je  yie  tais  par  un  trait  de  pru- 
dence. 

DAMON. 

Il  cft  vray/qu  il  faut^irc ,  par  rcfpca  ;  &  que  nul . 
ne  doit  fc  vanter  d'av bit  £wt  une  chofe  par  un  trait  de 

prudence. 

J  H  IL  EN  F. 

La  corrcûion  cft  donc  juftc^  fuivons.         • 
V^rs  lo.  *  )  •        t  ' 

i^Mdis  je  fçd^  feu  louer  ^  (^  mA  Muji  tremhlantc 
Fuit  Je  ce  grand  Jardeau  U-chdrge  trop  pefdnte. 
Et  de  fi  hduts  txploits  maC  fiTopre  idtfcoursr , 
Touchant  dtes  lauriers  craindroh  de  les  flétrir.    • 

Pitoyables  vers,  ôc  pur  galimatias.    Car  première-  ' 
Irtcnt  la  charge  Jt  un  fardeau  ,  àcle  fardeau  éCune  charge  , 
ibot  aufn  peu  raifonnablcs  Vun  que  rautrc;puis  que 
fardeau  &  charge  font  la  rncfme  chofc.  il  (uffifoit  de 
dii^e  y  fuit  cefatrdeau  trop  pe faut ,  ou  c^tte  charge  trop  fe- 

I        B  A  M  Cf  N. 

radrnirc  comment  nul  de  fcs  afnis  n'ai  trouve  cela 
à  reprendre,  le  rare  ris  de  maiy  mcfme,  de'm'cftre 
•clcric  par  admiration,  fur  la  charge  d'unfardAu. 

PHI   L  EN  ï.  c9MShme  \iire 

Mais  Us  deux  v«rs  fuivans  ae  valent  pas  mieux,  . 
bien  que  changôXi  &  autres  que  ccux^i  cftoicnt  en 
la  précédente  imprefCoo  >  où  il  .y  avoir  ce  gal^acia$. 
ës-md.  plume  mal  pr^e^  àpéindrf  des  ^sêcrriiff     ?  \ 


DU   POEME   HEROia^E.  %y 

Crsmdroit  cm  Us  tûuchnnt  4f  fi%trir  tes  laurters. 

Cela  fait  voir  qu  il  ne  peut  cd^igcr,  mefme  quand 
H  le  veut  :  car:^l  y.eriyk  quelle  iwivcrfion, 

Èf  de  fi  hauts  expiât  s  mal  propre  à  d$f courir. 

Pour  dire,  mal  ptopre  à  difcourir  de  fi  hauts  ex- 

tJoits.  Cela  n'cft.  pas  lupportable.    Il  devoir  changer 
c  tout-,  ôi' dire.    ; 

Mmsiejçajfeù  lomr  :.  f^  ma  Mufc  tremblante  ^ 
Fuyant  Sun  tel  Jutet  U  (harge  trop  pejante , 
Cratndroit  ^  ddns  (on  ht^mç^r  ^  de  méfier  ejuelquefois 
Les  traits  de  la  Satyre  a  tfs  nohleç  exploits. 

•       ''  DORA  HT  E. 

Ces  vers  font  nets  ,&  raifonnablcs. 

P  H  I  L"É  N   E. 

Page  x.Voicy  une  méchante  ccfurc. 
Et, méfie  en  fe  varf tant  foy,  mefme  à  tout  propos. 

t\  talloit  mettre  en  l*bcmiftichc ,  en  fe  vantant  foy^ 
ynepiÊe\  &4oh  pas  le  couper  par  la^  ccfurc.  lEtfoy-nieft 
ne  à  i&ui  ptopoi ,  fait  encore  un  trcs-méchant  hcmv- 
ftiche.  ^  .--a 

t>  O  R  A  N  T  F. 
,  <5uc  dis-  tu  j  IDainôn ,  de  ce  beau  vers. 
.Et  tnrfle  en  fe  vantant  foy-  ntefme  à  tout  propos. 

Il  n*y  a  un  feul  des  l^oëtcs  dont  il  ft  miic^c^qui 
faflfe  de  (i  méchant' viits. 

•   '    ,j|;-.-:'--v.>j  :DKii^v|;|;0   N.     '•  •;   <      / 

»  Pour  moy  ie  ne  fois:  pis  fi  ç^taél  à  la  cefurc  ,  -&  ic 
I»  icns  pasi  U  £i«tt  4aftf  ks  wrs  qui  y  manquent. 

v^f^hiw  Shtimi^  iSktf^Ofi^^i  ^v<>as  meilleur gouft que 
%^  fùm  li  piçfîe  ,>nous^|;aavoyons^  ce  vers  à  laifoc- 
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e ,  pour  cfkté  fCMil  filf  Undaine ,  9^  fimi  le  minan. 

qu'il  faujt  çftrè  eiaft  à  tt  oefiif^  v  »  ,7/    .v 
^  roÉ^HfÈ  Jkns  ifàt  inn,  iejmj  c^pkHt  Us  mots^ 

Ne  dihez^vous  pas  fur  cela  qu  il  ne  manque  kniais 
^^Tfe-repos  au  ttïilitit  du  ver»  ;«qut  eft  la  fciure:  mais 
il*cn  fait  luy-rteflue  une  grandequanctté  de  méchan- 
tes, dont  on  maltjuera  quâques-uncs^^pamiy  Je  grand 
nombre ,  ^^our  faite  voir  qui!  naf^Jb^^rcc  de  fui- 
Vre  fes  propres  prcdcptcs.  C  ' 

En  la  mefmè  page*  ^   ""  '^ 

Lesloiiéuiffs  d'HnfdtàcellttitMnJ/ero*. 

Quel  mot  jd^jmfdf  ,  poiir  cftre  prcfentc  au  R^y , 
à  qui  il  ne  faut  offrir  que  des  termes  nobles.  Ç'eft  i$ii- 
re  des  vers  fansdi(cretion>  &  il  faut  en  faire  de  meilleurs 
pour  un  Roy ,  &  quand  on  veut  rendre  un  Pocw  ri- 
dicule. Mais  il  otfrc  fôuvent.au  Roy  ce  mcfme  mot 

de  f4t. 

En  la  mefmepageifc  .       .  ; 

%^  leur  wnt  frojjicrc.    , 

DO  R  A  N  TE. 
C^tïje  epilbite  ne  vaut  tien.     ,  ,  ;      ;  ;  v     ; 

'    .■"'     *  P    H-l  LE.  N   ^;-'i,,;i:'i:  •;■'•'! 

Lifons.  LVpithcte  de  gfvjfiere  fo^r  une  veine, cftgrof- 
£ere,  &  n'ett  n^Qcaneat  pi^cç  :  tar  la  metap^^  de 
vein^.fft  ffli&  ou  4et^^«wm^  tofpf  *  0adi^s  vctiics 
de  la  terre  »  comme  fii^c  les  i  fiHnftes.  Et  de  tout  cela 

fRiur  un  boxkime  qui  vt^  fe  ifl||cqlièr<it  k  vewe  des 
autres  J^ôetes. 


'^■'i^-- 
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pu  POEME  herc>iqj;e.        i^ 

page  3. 
^  tomhre  de  ton  nom  ils  trouvent  leur  4:(ile  *, 
Comme  onvoià  iMîs  Us  champs  un  aririjfeaù  dehiU  ,  . 
Qui  frns  f  heureux  âppuj  qui  le  tient  attache^ 
ÇLânguiroit  trijlement  fur  U  terre  touche.        *  i 

llvcut  entendre  Tappuy  d*un  bâton  ou  d'une  per- 
che, que  Ton  attache  à  un  icunc  arbre  qui  fe  courbc,pour 
fair«^qja*cn  croiflant  il  fe  rcdrçflc.  Mais  quelle  çom- 
pat'ai(on  pour  un  grand  Roy ,  qu  il  devoir  comparer 
a  quelque  ch^e  d  élevé  &c  de  noble ,  qui  portcroie 
ombre,  puis  qu'il  diçquun  chctifPoctecncrchcl  om- 
bre du  Roy.  Cependant  il  compare  le  Poète  à  un  ar- 
bre qui  a  vie,  &:  le  Roy  a  un  bafton^  qui  n'élus  de 
vie,  &:^qui  ne  porte  point  d'ombij.  Et  quelle  image 
nous  donne  t'ii?  car  qui  pourroit  avoir  attache  le  Roy 
à  un  Poète,  comme  on  a  attache  un  bâfton  à  un  ar- 
briflcau  pour  le  redreflTer.  C'eft  donner  un  bel  cmplpy 
au  Roy.  . 

DORANTE. 

*  ■      . 

Cela  eft  bien  repris. 

P  H  I  L  E  N  E. 

Encore,  continuent  les  remarques,  s  il  cuft  compare 
le  Poète  qui  cherche  l'appuy  ôc  Tombredu  Roy  ,à  un 
fep  de  vigne,  qm  s'attache  à  un  orme  ^  pour  s'élever 
par  luy  iufqu'à  fes  branches ,  &  pour  en  avoir  le  fou- 
tien  &  lîornbre.  Voicyen  yeirs  cette  comparaifon  pour 
le  Poète  &  pour  le  Koy. 

Comme  un  fep ,  ijui  rampant  ^-  4^^  les  champs  akhatu^ 
Qui  ne  peut  je  hauffer  ny  ctoifre  aue  tortu , 
T>*un  grand  orme  j  approche,  (yiemhraffe^  &  le  ferre  i  r. 
P*r  tappuj  de  fm  trôna  s*cUv€  d^  U  f^rre  ; 
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£ryîi  féu^rts  mflâiu  4mx  trànis  ftu'iUâffs  vtrJs$, 
Féûi  wirJtfis  ré\fi»s,ioMsUs  rdmedfêxcQitvnts. 

DORA  N  T  E. 
Cette  comparaifon  e|t  digne  du  Ray  ,&  d  unpoS- 

me  héroïque. 

V  H  1  LE  NE. 

Auffi  ne  faut-iliiam^ij  parler  des  Héros ,  ny  aux  Hé- 
ros, quepar  des  fcns  oc  p:^r  des  termes  nobles. 

D  A  M  O  N:      , 

le  çonFeffe  que  la  comparaifon  de  rarbriffeïu  débi- 
le, &du  bâton  qui  îappuye  ,  eft  auprès  de  cclle-la 
bien  débile,  bien  bafle,  &  bien  rampante. 
y\^  P  Q  R  A  N  T  E. 

EtiDamon  ny  tous  fcs  pareils  h*âvoicnt  iamaisricn 
trouve  à  reprendre  en  tous -ces  vers.       . 

.     .^     P  H  IL  E  I^  E. 
le  commence  a  efperer  que  nous  ne  manquerons 
pas  icy  de  divertiflfement.   tt  mon  amy  xn^  fait  grand 
plaifirdem'avoitehvoyc  de  quoy  fi  bien  vous  régaler. 

Page  4. 

CtMntTàrtuffé  Cr  Molière. 

Gclàeft  mal  dit  :  car  il  veut  que  par  ces  tndts  on 
.  entciklc:  il  çraioc  que  MoHerc  n'en  rafle  un  Tartuffe. 

Mais  cela  ne  le  dit  pas. 

•:■.■■'■    /  ^  -     D  A  MO  n.    .. 

Il  a  crûquonrentcndroit  àinft. 

DORANT  E. 
Mai/îl  faut  parler  correftcçient.  |  . 
7    *  tîlt  EN  È. 

P!agl^  V  , 

ernosv^jffduxdmtimt  hn^  t  autre  Niftunt^, 


Dû    POEME    HEROIQJ/Ef 

tloHS  aller  chercher  ter  mJgfé  tan  Je  CT  le  ittnt.    ^ 

Quelle  penfjSc  de  dire  que  les  vaiflcaux 
Uides  nudgri  tonde  (T  If  'ifcm  y  puis  qu'au  coi 
n*y  vont  que  par  îonde  ôc  par  le  vent  .^ 

D  A  M  O  N. 

II  youloit  dire  ;  Tans  craindre  les  tempÀflcs  qui 
peuvent  furvenir. 

D  O  R  A  N  T  E. 
Mais  les  vaiflcauxne  vpnVpoint  maigre  ronoi;  & 
^  le  vent.  '        \         -   «P   *        •'  N 

P   H  1  LE  VtE. 

Cela  eft  contre  le  fçns.  En  la  mcfmè  page  parlant 
•au  Roy.'_  .     .  ..  A'  .  r 

jtlors^  fans  confulter  fi  Phebus  fen  ànjmël^ 
M*  Mule  toute  en  feu  me  pistent  (^  iti  loué.- 

Il  falloit  parler  de  la  Mufe ,  avant  que  de  dire  y  fans 
tonfuluf.  Il  falloit  dire.  \^lorsma  Afujc ^  fans  conJiiUerfi 
Phehus  ten  avoue.  Il  faut  attendre ,  ma  Mufe.  La  dif- 
ficulté de  faire  des  vers  iuftcs,& intelligibles, fait  que 
les  apprcntifs  fe  licencient ,  &  fuppriinent  ou  tranfr 
pofcnt  les  paroles,  faute  de  fçavoir  les  ranger..  Outre 
cela  ropiniok  des  Payens  n'eftoit  point  que  les  Mufes 
çonfultaflcnt  Phebus ,  ny  qu'elles  attcndiflcnt  fa  ptt^ 
miffion  pour  aider  un  Poète î  puis  qu'on  les  crbyoit 

DeeflVs,  &  filles  du^piter.   Il  ^refidoit  feulement  à 
leurs  concerts. 

i  Bouf  moy  it  pafl^e  toutes  ces  tranfpofitions  de  mots^ 
fans  les  vouloir  entendre  ,  &  ces  delicateffcs  fut  la  fa- 
ble,  que  ic  ncxaipine  point  :  &  ie  n'y  regarde  pas  de 


D  A  M  O  N. 


1 


..  r 


.4 


% 


•  ' .  •  ^    ■».  I 


LA   DEftrENSE      . 

Dd  R  A  N  TéL 
Miii  céby *13i  ifoit  moux  finre  dot  ykc»!  <)ui  ofc 
ercrirel  un  graiid  Roy,  Ac  qui  fe  mocquedci  Poictes. 

P  H  I  L  E  N  É. 

Suivons. 

NjlctonnyU%çix4j(fex,forU* 
Taii  (Çi.yoix  font  la  mcfm^ho(cpourlaiforcc> 

;P  H  i  JL^t   NE. 

Page  7.  ; 

S^nejl  enfiiy  charge  de  fa  fctilé  wiftre. 

S*tn  eft  cnfuy,  Ccft  comme  parle  le  menu  peuple  ; 

Il  faut  dire^  S\n  cft  frj. 

D  A    MO  N.; 
'     radniire  comment  il  n  en  a  pointxft©  repris.      , 

D  OR  AN  TE.'      ;   : 

*  ^n  Poète  doit  au  moins  parler  comme  les  honneftcs 

gens.  '  ;    / 

^  P  H  1  L  E  N  ,E. 

Pages.     ,  . 

jéibns  chercher  (fuelqttc  antre  o«  queli^ue  roche,. 

Antre  &  rocKc,  pour  ce  qui  cft  d  un  afilc ,  font  la  mef- 

me  cho(c.  i  '  .     I 

DO  R   A  N  T  Ê. 

Ces  fuperfluitcz  ne  font  pis  fupportablcs  envers. 

p^H  1  L  e1:n  E. 

En  la  .mefmc  page.  Mon  enceàs  t0  mes  Ajers.  Ccft  la 
mefme  chofc;  car  un  Poète  ni  autre  encens  que  fcs 
vers.  Il  faut  plu  toft  dire  hncen^de  mes  i;w,  pour  dire, 
is  l0ii^gcs.  Il  fait  la  mcfme  i^autc  page  43.ouildit, 
^tffUÀe  nofire  tnccfi^^  &*  digne  dt  nus  vers.  • 
r"  î>  O   R  A  N\r;E* 

Tout  cela  eft  dienc  de  corrcmon. 

^  \  PHI. 
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t  H  IL  È  N  E.  • 

Et  indigne  d'un  Poète  fi  fier.  \ 

^  r  y  D  A  M   o  N. 

Pour  nous  autres  fcs  amis  ,  nous  n'y  regardons  pas 
de  fi  près,  ^  nous  paflbns  toutes  ces  choies  avoc  ad- 
miration. 

;,  '  P  HI  L  E  N  E. 

Page  9^ 

£i  qtèé  lejort  hurlefque  ^  en  ce  JiecU  de  fer^ 

PMHpeddnty  quand  il  meut  y  [fait  faire  un  *I)uc  &  Tair, 

Sepcut^il  riçrt  adiouter  a  k  hardic(re&  à  Tiniufti- 
cc  decc  Satyriquc,  qui  fans  -^refpeâ:  du  grand  &  fage 
Roy  fous  lequel  nçus  vivons ,  qui  portant  la  guerre 
au  dehors  y  nous  fait  iouïr  d'unç  fi  beureufe  tranquil- 
lise au  dedans  ,  ofc  appeller  imurieuÇement  le  fieclc 
d'un  tel  Prince  un  fiecle  de  fer,  &  condamner  fon 
choix  dans  les  grandes  dignitez  quil  donne;  puisque 
celancfefiit  point  par  lyi  fort  burlefquei mais  parle 
choir  &  par  la  volonté  cxprcflc  du  Roy. 

D  O  R  A  N  T  E. 

Qiic  dis-tu,  pamon,  de  cet  emportement -de  ton 
amy,  quin'a  pas  voulu  corriger  dans  cctte^ernicrc 
imprcfllon  une  telle  fureur ,  bien  qu'il  fceuft  quelle 
avoir  cfté  remarquée;  croyant  que  fon  efprit fera efti* 
mé  plii^  grand,  moins  il  auroit  de  bornes? 

D  A  MkO  N. 

Sur  cela  ic  nay  rien  a  rcbondrc.  v  ^ 

PK  I  L  È  N  E.   v: 

Voiçy  encore  d'étàingct  hardièflcs  contre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  auguftc 


7- 


dans  k^imyftcres  de  noftre  Reli  « 


y 


-f 


i;  . 


\     ' 


'0 


> 


Et  tuait  hou  Ht  là  Jk  hminmii  immm , 


\ 


Pèct^  fiiffc  fdmblant  <fc  faire  cfet  cclt  par  un  autre  , 
il  n'y  rcpona  qu'en  fc  mocquant. 
T^ourmoy  quUuis  flus  fimfle^  O'  qutttnfer  étonne, 
Slui  crois  l'aride  immortelle ,  g^  auectfl  Dieu  qui  tonne. 

Car  il  ne  | veut  point  auc  Ton  crpy e  de  luy  qu'il  cil 
fimplc,  ny  que  l'enfer  rétonac  }  Tour  ccU  n'cft  dit 
qu'en  tti!IçiSc/&  l'on  i^p^^  ainfi.  Ccft  le 

tonnerre  cÀ  tonne,  c^ft  le  folcil  qui  éclaire. 
I         D  q  R\A  N  t  E. 

Il  n'y  a  berfoiine  dui  ne  connoiffe  que  ccU  cft  dit 
ridiculement.  Cependant  le  vers  fubfifte,  qui  n'eft 
point  raillerie.        /  .  ^ 

^rejcht  que  \trois  foàt  trMS ,  XT  »«  fp^^  ww4ii  Un. 

^         /p  HJ  L  B  N  E. 
il  a  pris  ces  mots  de  l'Impie  en  la  Comédie  du  Feftin 
de  Pierre,  à  quoy  Ton  valet  ^épond  en  badinant ,  fai- 
fant  fertblaht  de  ('indruirc,  U  tombant  puisapréspar 
terre.  CI  Poète  infinuc  ain^  le  difcours  impie. 

-  :::,^>pr/A  M  O.N.  '"■■■■•■'! 

Il  faut  confcflcr  qu'il'y  p^rte  le  fc^^        Leûeur  ; 

&ieJ*ay  bieji  fentv  moy-mdftnç^ 

o  K  hi^  tTe. 

Voilà  conlnic  fes  Satyres ,  ^uj  n*ont  point  de  bor- 
nes, attaquent  1;^  Religion  ii^efme,  &  efpcrcnt  coi- 
Vri^cur  venin  par  queiqudi  Ipardés  en  îuite  ,  dont 
l'Aùtiieur  ne  votidrpit  pas  qu^cm  te  craft,  &que  l'on 
ne  cormuft  pas  la  raillerie.      1 


Du    POEME    héroïque:  îf 

P  H  IL  E  N  $. 

■'  fagc  iO.  \  ■  • 

fôuf  wfimfêifmiittr^ 
.^^j,.^ ^    ^         frrei  di  Jifmr^ 

Pitoyable  ven.  Cet  ftvpm  eft  biài  bas,  &  bien  mat 


p  O  R  A  NT  E.- 
Qi^cl  vers? 
îefenpexfris  che;^  luy  mU  fhrei  4c  dijner. 

P  H  IL  £  ME. 
Il  cft  dctçftable.  tw  Poètes  qu'il  prctcaRdioiicd:  nVn 
firent  iamais  de  fi  méchans. 

V  A  M  O  N- 
Ic  l'avois  au  fiiportable. 

D  OR  AN  T  Bu 
On  appelle  cela  faire  dej  verp  en  dépit  des  grâces, 

P  H  1  L  EN^f- 

■'"  Page  19-  ç^ 

Tftwt  4  ffjeine  m  fur  Jtum  tMc  fédrrie. 

Wechante  ee{ure.  Il  ne  falloir  jpoiût  <:ouper  4mouf 
iànf  i  c'eft  àirc  4es  vas  bien^:ttifiy:able  ment. 

D  OR  A  >î  T  E. 

Celuy  qui  fait  fi  fouveht  de  ct&  mé<:hantcs  cefu- 
res,  ne  dcvroit  pas  fe  moequer  des  méchants  Poètes, 
de  tôu&lcrquels  il  ne  pcUf  faire  voir  un  fcid  vers  il 

mccKant. 

,      ^  PHI  t  EN  E. 

Page  17.  -^ 

Vn  libertin  d'diUeurs  qui  fins  4m:   Çr  /«»^  f^ 

SefiitdejinflaifiruhepfrfmUjfr 
,      Thnt  «T  tes  yoitux  fropasât  itmorfs  t?"  de  flammes , 


S^nt  bons  pour  étonner  des  enfdns  tT  des  femmes 
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Ces  cho(wdc.l|i%èc  de  la: Religion  ne  doivcnr^ 
point  eftrç  fcmécs  dans  la  Satyre,  dont  le  dclfcin;^ 
n'cftantque  pour  faire  rire,  elle  ne  doit  point  ^lic 
gùcr  Timpietc  poiir  la  combattre  en  riant.  Il  faut  pôiir 
ctUdps  armes  bien  plus  fortes  t  mais  la  Satyre  n'invc- 
divc  iamais  contre  ces  chofes  fi  fcricufes  :  cat  les  Poc^' 
tes  ny  parlent  qu  en  fe  mbcquant, 

,  D  O  R  A  N  T  E. 

Quand  cet  Authcur  veut  bannit  les  Anges  &  les  de- 

I  inonsdc  la  Pocfie  Héroïque ,  alors  ce  n*eft  plus  en  fc 
mocquant  ^'il  parle  ^  mais  ferieufemenc.    Il  n'y  dit 
pas  comme  icy  que  ce  font  Je  'pitux  propos  :  mais  il  les 
en  bannit  comthe  chpfcs  dont  les  noms  ne  luy  plai> 
fcnt  pas  ;  ^  il  ne  croit  pas  que  pcrfonnt  les  cfoive 

'*  fupportcr. 

,  ;  F  H  I  L  E  N  E.  ^^ 

Mais  puis  qu'il  veut  bannir  les  démons  de  la  Pocfiç 
Hcroïquc,  pourquoy  ne  les  bannit-il  pas  auffi  de  fcs 
Satyres,  s'il  ne  veut  faire  aoirequ'il  s'y  mocqucde  la 
llçligion  ?  Car  les  Anges  &  les  démons  font  bien  plus 
rcccvablcs  dans  un  fuiet  ferieux  ,  que  d^ns  un  ridi- 
cule. '  .     * 

^  D  O  IV  A  N  t  E.  ^ 

Ccft  véritablement  /4e  la  ;Satyre  qu  ils  devrpicnt 
eftre  bannis  :  Car  ce$^1aoffiS  paffcnt  la  raillerie. 

.   ^En  la  mcfme  oafte  17. 

Ld  mefme  entkrtesfaif^fr  diverjimtnt^ 

Autre  mé^Hanre  cçfttc.  '  L  es  féit  emr  ne  devoit 
point  eftrçcàûpé.Pufevo^  galimatias.  L'er- 
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]    ï     D  O  R  A  N  T  E. 
Oamon  avoit'avalc  tout  cela,  comme  cxccUen;  & 
admirable.  Car  le  galimatias  eft  eftiÂic  quelque  chofe 
de  beau  par  les  c(prits   ordinaires  ,  qui  admirent  cc^ 
'ba'ils  n'entendent  pas.  *  • 

A  y         r',  /    ■   "D*A  M  .0  N.-; 
l'avois  entendu  cçlâ  cônfufcr^cnt,  fansm*appliqucr 

àlcntèndre.   1  - 

\:     "  •  1       P  H  .1  LE'  N   E,    •         ; -'  •    /'  ''  ^ 

.^    Page  18.      I  .   •  -  .  "      .''  k  '   [ 

La  comparaifon  d'un  avate  avec  Tantale^  cft  toute 
prife  d'Horace  .•qui  la  tact  .tn  deux  verç  &  dcmy.  Et 
ce  Poète  n'a  pu  la  mettre  qu'en  fi^x  ,  mettant  des  vers 
entiers  pour /the  villes,  c^mmé  on  yo.it  les  deux  pre- 
miers ,  qui  nç  font  que  pour  dixcT4ntale:  Horace  dit 
Téntalus.  Voicy  les  vers  de  noftreDodbcur  des  Poètes. 
Diites  moy ,  pduyfe  ejf^rit ,  amc  hajje  0*  ^vénale , 
Ne 'VOUS  fouvient  il  pomt  du  toHrmentlde  Tantfile  j 

Et  quelle  mifcre,  de  dire,  efprit  ^  ame  ^i  mcftnc 
ycïs  y  pauvre  efprit ,  ame  haffc.  Tout  cela  cfï^l^  mefme 


(» 


chofe. 
^f  dani  le 
Troific 


trtfie  état  oh  le  Ciel  la  r^duît, 
e  vers  qui  n'eft  encore  qu'une  cheville  , 
'  pour  rimer  m  ce  fuit ,  qui  eft  au  vers  luivaiK.  . 
Meurt  de  foij  au  milieu  (C  un  fleuve  c^ui  le  fuit,  ' 
Autie  qacchante  cefure.  Ju  milieu  d'un  fleuve.  ,CcU  ne 
devoit  point  eftre  (joupc  dans  le  vers. 
Vous  riex  f  Sçave:^-vous  que  c*eft  voftre  peinture , 
Evtfue  cefl  vous  péir-là  que  la  fable  figure  : 

Que  tous  ces  vers  font  miferables  l  Que  de  redites 
&  de  paroles  fuperflucs  t  Quel  par ^  là  très  inutile,  puis 
qucc'cft  à  dire^  par  la  fable,  qui  cft  dans  lévcis  >  Et 
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utile  rcpctition  cttauyMiè.  OJl  mojht  ffini 

Go  <iui  eft  là  meftM  dioCe  dlce  Muficùrs  fetf.l'^^iit 
cela  eft  ptioy«bl«  pour  un  Poète  U  fict  ,  cjui  fclmoc- 
que  tant  det  autres. 
^  DO  R  AHTE. 

Et  qui  fe  mcfle  de  donner  des  Iccjons  1^  tou?. 

P  H  IL  E  N  E. 

Tu  n'avais  iamais  cru,  Damon,  que  cet  Authcur 
Rft  de  fi  mé<ihans  vcri,  &  euft  tant  A^  peine  à  cher- 
cher de$  rimpi ,  te  fut  réduit  1  coudre  tarit  de  paroles 
enfcmblc,  pouf  dire  fi  peu  de  ehofe.  Continuons  à 
lire.  Horace  dit  tout  cela  en  deux  vers  &  demy. 

jHumnd.  Qjàd  rides  f  mutdto  nomine  de  it 
FdhuUndrrMur.        .  / 

Quelle  grâce  dans  cettebricvctérQuel^uuneuftpû 
réduire  en  deux  vers  frani^ois  ce  beau  1cm  d'Horace. 
TàntdU  dans  un  fituve  afiif  f^  m  peut  hoWe. 
Tu  ris  i  \Chdnre  le  nom.  Ldfdhle  efi  ton  hiftwe. 
V  DO  R  A  N  T  F. 

Cktft  eft  iufte  &  net,  &peut  fcryir  de  ïcçoliaaSà- 
tyriquc,  pour  luy  apprentsre  à  ferrer  le  fens,  au  Heu 
gu  il  a  tant  travaillé  pour  rallonger ,  par  deffîtit  de 
lôcce ,  &:  de  (cavtytr  maifirifcr  un  fens. 

P  H  IL  E  NE. 

Cela  nous  frit  connoiftre  encore,  «[uc  noftrc  itn- 
guç  eft  capable  ée  ferrer  le  fen$ ,  &  ptûs  incftne<|tela 

Latine.    '  ■  ■  '•''  "  '  •.  . 

DORANT  «; 
Cela  doit  cftre  de  r^drcffie  de  cduy  ^i  txavaiUe. 


DU    fOEUWHBKQlQJjE     -^1i0 

P  H  1  L  E  N   E.  % 
Il  ne  faut  mettre  dans  les  vers  une  feule  parole  inu- 
tile: Car  autant  dÏBWtilitez  dans  la  Poéfic  ,  font  au- 
tant de  fautes  norjîbles  félon  le  précepte  d'Horace. 

Reciderct  omne  quod  ultrd,  , 

Perfiélum  trdheretur. 

DORANTE.; 

Damon  tft  tout  confus,  &  n*cft  plus  tanrperfuadc 
detcxcellcncc  des  vers  de  fon  Poifte.  • 

*  D  A  MON. 

Tavois  pris  pour  abondance  d'efprit  ,  labondancc 

des  paroles,  que  vous  eftimez  fupeifluitcz  &  dcffaucs. 

,   P  H  I  L   E  N  E  , 

Dans  la  tncfmc  page  i8. 

Voicy  encore. des  galimatias',  qui  nous  feront  voir 
qu'il^ne  devoir  pas  faire  des  Satyres  contre  les  mcchans 
Poètes,  ' 

Qui  prodigue  dupen 
\A  trois  fois  en  dix  dns  dévore  tout  fon^ten^ 
Et  dont  famé  inquiète  ^  d  fçy'fncfme  importune  a 
Se  fdit  un  tmharrds  dt  fd  bonnt  fortune. 

Tout  cela  eft  contre  le  fens.  Premièrement ,  pfMi^ 
gtedufienf  n'çft  que  pour  àitc ,  prodigue ,  car.nul  n'eft 
prodigue  que  de  fon  bien.  Et  un  prodigue  ne  peut 
pas  dévorer  trois  fois  tout  fon  biçnj  puis  que  l'ayant 
dévoré  une  fois ,  il  ne  peut  pas  le  dévorer  encore  deux 
fois.  Et  1er  emprunts  qu'il  fait  en  fuite  ,  ^  qu'il  dé- 
vore, font  du  oicn  d'^truy  &  non  du  ficn.  * 

Mais  comment  aptiés  avoiï^devoré  tout  fon  bien  , 
fon  ame  peut  cUe  fç  faire  unctm^rrasdefabonncfor-, 
tune,  puis  qui!  eft  alws  dans  la  njifere ?  G'eft n'avoil 
pas  le  Icns  commun  que  d'éairc  aii  ^ 


«  f/ 


V 


D., 


N 


V 


^ 

• 

i 

h 

^ 

^ 

-  < 

y- 

y^ 

I 

" 

■  ' 

y 

i 

\ 

>    ■ 

>  ^ 

s 

w 

•* 

■■i 

'  v4 


:\  \  ..  : 


P^m  L  E  N  E* 

w^«r  Je  tous  nos  mdux  là  ralfoi^  ift  kfire  ^   ' 
efi  elle  qui  farouche  4H  milieu  des  pldififs  '    ,  '    * 
>>«  remèrs  importun  v^ns  brider  nos  defirs. 

M  fécheufe  d  pour  nous  des  riguejirf  pii^s pareilles. 

:  f^  unpeddut  quonu  fans.cejfe  à  fes  oreilles, 

>uitoûojUrs  nous  gourmândt^^Uc. 

Quelle  dodrinc  dclibcrtinagc ,  de  ft  mocqiicr  àc la 
[laifon?  Et  quel  vers.  ^  * 

Cefl  un  peiànt  qu'on  ujanscefe  i  (is  oreilles.  " 

I   Quelle  ccfurc.  Q^u'ona ,  fc^uçlfiflemcnt  de  tarît  d*S. 

àeCuitc^,  fans  cejfe  d  fis,  ■/  * 

I;  ■•;  .    ,     D  A  MON.." 

Pour  nous  autres  quii'admi|ons,  nous  ne  prenons  * 
^îht  g:kïdctiyl  ces  ccfiires ,  jiy  à  ces  fiflcmens.  Nous 
^(Tons  tout  cela ,  pourveu  q\ic  la  mcfure  des  vers  y 

fçit:  y  ..  '.       y  -:  :  ^h  :    ,   ■ 

DO   R  À  N  T  E. 

le  vous  excufe  tous  de  ne  fçavoir  pas  îugcr  des  vers , 
mai$  ie  ne  le  puis  cxcufçr  d'en  faire  de  fi  méchans,  & 
d'ofcr  fe.  mocqucrdesPoçte^,  qui  îj^en  firent  iamais  de 
fi1ridicul«$. 

PHI  LE,N  E.  / 

Page  31. 

Mais  la  pofterisfdr^lfine  &  de  Bajard, 

^Quand  ce  n*efl  qiime  roffe,  eft  vendue  du  hd^drd. 

f^fuduë  du  hd:^drd ,  hc  y  eut  tien  dite  y  &  n'cft  que 
ppur  timcr  i  Bayard.  Mais  cela.cft  admirable  .de  faire 
lapofterité  de  (Quelques  chevaux  UAçroflet     -- 

-   c-  ^  * '■  '^  ':  '-   ''?.       DO-  . 
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b  O  R  A  N  TE. 

Ùf  moy y  Datnon,  n'as- tu  ilmais  monté  fur  lapo- 
fterité dun  boa  cheval  ? 

P  H  I  L  E  N  Év 
Page  }€. 

Sers  uufi noUe  ntdifire ,  Cr  fay  voir  quautourd'huy 
Ld  France  a  des  fuieti  qui. font  digne  de  luj. 

Cet  4uiouid*huy  n  eft  qu  une  cheville,  pour  ^imer avec 
Apr.  Car  auiourd*huy  eft  pour  ^ire  en  ce  ficelé.  Et  cela  fe- 
roit  impertinent  de  dire:  en  ce  (iecle  la  France  a  des 
fuiets  qui  font  dignes  du  Roy.  Car  on  f<;ait  bien  que 
les  hommes  des  iiecles  pafTez,  n^  ceux  des  (leclcs  fu> 
turs,  ne  font  pas  des  fuiets  pourlcKoy.  Etqui jamais 
a  dit,  la  France  a  des  fuiets.  Car  un  païs  n'a  pas  de  fu- 
jets,il  a  des  habitans.  C'eft  le  Roy  qui  a  des  fuiets; 
te  la  France  eft  fuiette  au  Roy.   Que  dç  fautes  de  iu- 

gcment  en  deux  vers. 

D  A  M  O  N. 
Cçft  eftrc  trop  raffiné,,  que  de  trouver  en  cela  tant 
de  fautes,  que  nul  navoit  encore  trouvées. 

DORANTE. 
Tu  veux  dire,  nul  de  Tes  admirateurs.  Mais  la  Poc-^ 
lie  doit  eftre  fuiette  a  l'examen  des  efprits  les  plus  raf- 

nne2.         ^     / 

P  HI  L  E  NE. 
Elle  doit  eftre  fans  faute,  &  potit^lcs  vers  ,  &  pour 
le  iugement. 

Page  40. 
Maint  Garr  affame  y  maint  avide  %^rgien.  . 

^rr^y  &  ^ijiVif ,  font  la  mefmc  chofe.  Ceft  com- 
me qui  diroit  y  maint  Frumpis  Ct  maint  Gaulois  i  Car 
les  Grecs  font  appeliez b^frpi/r/ ou ^r^ir»i,  maison  ne 
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die  euere  Jrgiem.  Vxùji^mé  Urémie  font  encore  U 
mcUne  chofis.  Ceft  cftrc  bim  ftehk  ^  dttftirc  ainfi 
des  vers.  ■•  .»^i--  -  ■  ^  ^:i.^. 

DAM  ON. 

U  y  a  en  cela  peu  de  chofe  à  reprendre. 

Dp  R  A  N  T  E* 
ÏQÙccfois  toùx,  ce  fers  cft  rcprchcnfiblc. 

P  H  ï  L  EN  E. 

Avec  piufiéurs  (cxnblablcs  avis  il  fera  mieux  une 
autre  fois.    . 
Page  44. 
Z,4  mon  iun  vol  dêredx  'vienne  fondre  fur  moy. 

Le  mot  dffrtux  ne  convient  quaux  çhpfes  vifiblcs^ 
dont  lobict  effraye  :  mais  il  l'employé  à  tout.  Car  il 
dit  ailleurs  I»»  cnttt^ue  fiffienx  ^  des  Jubfides  a^eux  ,  un 

récit  dffreMX»    * 

D  O  R  A  N  T  E. 
Ce  mot  affreux  n'cft  fans  doute  que  pour  les  chofcs 

vifibles.      " 

PHI  L  E  N  E. 

'  En  la  mcfmepage. 
Riche ,  ff^ux  ,/éii  content,  te  'veux  faire  des  vers. 

Ce  content  t&  bien  mal  pjacc  i  &  tout  fcul  il  ne  con- 
tente point.  Il  falloit  lay  oppofcr  un  mot ,. comme  , 
on  trtfte.  Car  on  ne  Gjait  à  quoy  s  attache  ce  mot,  on 
content.  Il  falloit  dire  ,  riche  ou  gueux  ,  content  ou 
crifte,  pour  faire  les  ôppofitions  iuftcs.  Cela  efi:  pris 
&  mal  traduit  d'Horace ,  quifaitcoutcs  les  oppoikioiis 
neceâaires ,  tant  pottr  ce  qui  cft  d'eftrc  vieux  ouieune , 
riche  ou  pauvre, ibit  qu'il  fuft  à  SLome, oucA  exil  ii 
ia  fortune  le  vouloit.  il  dit. 


4> 


D,U    PÔfiïil  mitOïQuE. 
HeUnÊfftm  fuciésm^fime  trémepms  ftm£bê$ 
MMfeéidty  feu  mûrs  étri's  ciram  voLt  éik^ 
T)hfeSf  ino^Sf  Ronu,  fi  fors  ha  iuffmty  exul, 
(^fams  erit  vita  fcrihém  color. 

^^  Donc  fans  s*cxtravaguer   far  le  yol  atfrcux  de  la 
ts^ity  6c  en  faifant  les  oppo{Icions  i\;iftcs  ,  il  dévoie 
tlifc^  pour  imiter  raifonnablement  H 
Enfin,  foit  que  m'attende^  une  heureufe  vieilli 
Soit  que  U  mort  m*arrtfieenmd  verte  ieuneffe\ 
Dans  n^aris ,  ou  ianny  vaguant  far  tunivers 
Riche  ou  gueux ^  tri/le  ou  gay ,  te  veux  faire  des^yers, 

C'cft  ainfî  qu'il  faut  faire  par  tout  les  ôppofitions 
iuftcs ,  pour  imiter  Horace ,  qui  n'y  manquè^pas ,  & 
pour  faire  paATablcment  des  vers.  ^ 

*^D  O  ^  A  N  T  E. 

Tout  cette  ccnfurc  cft  cqu^fable. 

Vf    ^P  H  I  L  E  N  E. 
Page  50.  De  fiel  c!^  d'amertume, 

Ceft  comme  qui  diroit,»Jf  m/es  ^defieurs ,  l'cfpc- 
ce  &  le  genre.  Car  le  fiel  eft  une  efpcce  d'amer- 
tume. ^     . 

DORANTE. 
Ce  n'eft  pas  cftrc  d'une  claflc  bien  avancée  ,  que  de 
faire  ainfi  des  vers. 

D  A  MO  N.  - 

Paflbns.  Cela  cft  peu  de  chofe. 

P  H  IL  E  N  E. 
Page  4^.  Des  annimatix  qui  s'élèvent  dans  l'air. 

«Bien  que  les  oifeaux  foient  des  animaux ,  on  ne  les 
appelle  pomt  ainfi  en  Poefie.  Cela  ne^fc  dit  que  des 
bdftcs  de  la  terre. 
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P^la  mcfinf  i^s^gci  /       j  -    ^    :  >     >  ^^  W 

^  ]Û  Ëilloir oppofcr  vitlè  à  yûic,  Qupa£di;païijeom^ 
iQ|(^foncl;;$  bpn$  ^oëces  pour  lAarcmef  la  éloigne^; 
iipfns/  Cc/l,tmc  £àui^  p^  manque  derpnt0c.dc  forcc^ 

■j  V'-     *'..'.  ,D  oVa  N  T  «.  . 

Les  bons  Poëccs  n'y  onkîamait  manqué.  • 

B  H  t  lX«  N  E. 

Crotr  ^  Dif#  lipm  exfrh  tPwu  cofic  nônveHe 
^  tiré  pour  liff  fetj  vneftmme  fidtUe.     ^ 

Lt  mot  tout  exfrés  cft  crcs  ba^,  4d  crcs.ui^cUé/|>uis 
qu'il  y  a  cnfuice., /rojyrij^/r«A  v 

,lage4^'  .^  ■         . 

2>f  yi  i;4/fc  fûlif  timUf  tûutt  là  terre» 

Alexandre  rempuIToic  la  terre  de  trouble ,  de  terreur  ^ 
Ac  de  tous  les  mallicurs  que  la,  guerre  apporte  »  mais 
non  de  fa  folie  de  voutoif*  conquérir  tout  le  monde, 
Kiquelle  il  ne  communiquoir  à  perfounCi    / 
Fage  jo.  Il' continue. 

JUeHreux  fi  di  [on  temps  ,poHr  cent  tonnetréifins, . 
JLs  iJUMCcdoine  eut  etê  (kt  petiies  méufans  ^, 
Et  ^h' us,  fuge  Tuteur  t£Htefi  cette  démettre. 

4^^  sviide  pdT^Hs  enfàmé  Je  hûHtiie  heure. 

Voilà  uypi  Toëte.  bien  iudideux  »  de  condamner  aux 
^ttes^  tnairops.  un  fi  grand  Roy ,  qui  (brtit  de  fon 
'i  a^ant  entrepris  de  vangcr  la  Grèce  des  ravages 
qpçXcrxçf  y  avoir  faits ,^ &  de  domtçr  tAdçi  &  de 
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lie  cotiftdcrcr  pas  qu  it  office  IcRoy ,  qui  cft  forty  de 
ibn  état  pour  paflet  en  Pkmdre,  &  dans  la  Holladdc. 

D  O  R  A  N  T  E. 
*  Vf  Bous ,  Damon ,  lequel  cft  digne  des  petites  mai- 
(bris  ^  ou  uii  grand  Conqucrânt  qui  avoit  toutes  les 
admirables  qusSitez  qu  avoir  Alexandre ,  &  tout  Prin- 
ce qui  luy  reflcmble  par  fcs  grandes  &  GontinucUes 
aâions  de  guerre;  ou  un  Poète  qui  n'aimant  que  fa 
paleifc  &Ton  plaifir ,  condamne  aux  petites  maifons  les 
Rois  les  plus  renommez  du  monde. 

DAMON. 

Peu  de  perfonncs  pcnfent  qu'il  faflfc  iniure  au  Roy, 
en  parlant  des  hommes  fî  éloignez  de  nos  temps, 
comme  Alexandre,  dont  on  croit  pouvoir  mal  parler 
impunéniènt. 

DORANT  E. 

Au  moins  fera  t-iLvangé  par  la  cenfurc. 

P  H  I:l  E  N  E. 

En  la  mefme  page.    - 
Métis  fins  nous  égarer  dans  ces  digrejftons^ 
Traiter  comme  Scnault  tputes  Jes  pajftons , 
St  les  dtfhrihuant  par  clajfes  f2r  par  titres  y 
Dogmattfir  en  veri ,  e!ir  nmer  par  chapitres,  \ 

On  ri'ènD^nd  point  cela,  qu'après  avoir  long- temps 
rcfvc,  &  enfin  devine  que  le  Poète  a  cru  que  Le  ntot 
fins  pouvoir  auffi  icrvir  pour  le  verbe  traiter  y  &  pour 
cflitty  de  dognatifir  :.  mais  cela  n'eft  pas  rccevablo.  Car 
après  avoir  dit.  Sans  nous  égarer  ,  il  falloir  répètes  le 
mot  fans  y  ôc  dite  y  fins  traiter  comme  Senault  toutes  les 
pajjlqns.  Et  il  falloir  encore  le  repeter,  &  dire,  erfins 
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la  mcfufc ,  &it  qu'un  P^âsqoi  li|c  i^^it  pas  encore 


Ikcncic  j  en  fnp- 

cafleure  dans  l'cC: 

j^m  ventte  tutus 


tourner  &  ^ommbckr  fes  vets^  ic 
primant  ce  qiit  cft  Aeceflaire  }  &  ffc 

perance  àu'on^luy  pardonnera  ,#ifi    ^^  ^ 

comme  dit  Horact,' A  qtie  Tcm  tôus-efttcndca  k  mot 
q|ii*il  n'a  fceu  fourrex  dani  iè  vers):  Mais  la  Pocfic 
Fr^nqoifè  n'eft  point  liccncieufc-,  &  le  ficelé  n'cft  point 
pardor^nant,ny  fous- entendait  j  au  moins  ceux  quifc 
xonnoiflcnt  en  Poefic.  Les  autres  jpaflent  ces  chofcs 
fans  les  entendre  j  &  de  peur  d'eftrd  cftimcz  petits  ef-^ 
prits,  rie  de  mandent  pas  comment  cela  peut  eftre  en- 
tendu, ils  n'ont  pas  aflcz  d'humilité  pour  cela  j  &  ils 
demeurent  fiers  dans  leur  ignorance. 

D  O  R  A  NT  £. 

Confefic ,  Damon ,  que  tu  n'avpis  pas  entendu  ce 
vers. 
Traiter  comrm  Senault  toutes  les  fMjftons, 

Et  que  tu  ri'avois  pas  aflcz refvjcj pour  voir  quïl  fal- 
loir chercher  le  mot  Jàns  qui  eft  au  vers  précèdent.. 

^  A  M  O  N. 

Il  cil:  vray  que  ic  ne  l'avois  pas  entendu^  iavoiscru 
ique  c'eftoit  plûtoft  ma  faute  que  celle  du  Poëte  ;  ôc 
quand  ie  n  en|ens  pas  d*abbord  une  cliofe ,  ie  ne  refvc 
pas  pour  deviner  comment  clic  pcut-eftre  entendue. 

D  OR  A  K  T  e:  ^ 

Voilà  quel  eft  l'efprit  des  adtnîratcursv^faris  enten- 
dre :  mais  Ic^î  plus  iudicieux  efpfits,  quoy^'ilsfoicnç 

les  plus  capables  de  deviner, xohdamri|rir tout  ce  qui 
V  ït*^  pas  cl^abbord  intelligible*. 
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..  ,^vvv,  ..    ..  ,..:,.P  ^  l  L^E.K:.E,.,    ::;■:      ■    .^■.;^ 
Vi-TTcIi  mots  nçççflairçs  nç  dçivcnt;  iam^Ms  cltre  fous- 

chtendus ,  ^doivent  eftre  répétez  -,  6c  tels  vers  doi- 
vent eftre  renvoyez  à  la  forge* 
En  la  mc(qp^  page  jo. 
L'éutimal  le  p(uâ  Jier  qfienfiHt^  la  nature     ,      ' 
Daus  un  autr^  animal  rejpt  (le  Ja  figure. 

Cela  n'cft  point  véritable.  .L'on  voit  fiunchicnref- 
peAe  fa  figure  dans  un  autrç  qui  luy  difpute  un  o$. 
Les  chiens,  les  chevaux,  les  loups ^  &:  pluficurs  auttcs 
fortçs^d'animaux ,  fe  mordent  &  s'étranglent' les  uns 
les  autres  ;  fans  aucun  refpeft  pour  leur  figure  ;  ôt  ont 
les  mefmes  pallions  que  nous,  fahs  qu'aucun  frein  les 
arrefte  j  aufll  n  ont^ils  pas  la  raifon  que  nous,  avons. 

Pagcjj.  ^ 

Non  ,  mais  cent  fois  la  hejh  a  veu  l*homme  hypochondre.  - 

G'eft  fprt  mal  parler  que  de  dire  Ihomn^ehypochonare^ 
pour  dirt'hjpochondriaque  y  carsll  eft  (i  fçavant'en  Grec 
comme  il  veut  qu'on-  Iç  croye  ,  il  doit- Tijavoir  que  le 
mot  hypochondre  ne  fignifie  pas  l'homme  malade,  mais 
,1a  partie  malade,  ou  plûtoft  la  rate  &  les  entrailles  qui 
font  contenues  dans,  cette  partie  du  ventre  qu'on  aPr 

Î>eUe  Us  hypfichondres  ;  il  doit  donc  parler  comnjie  les 
i^avajais^  &  non^^commc  les  ignprans ,  qui  corrompent 
les,ï|apcs'gu'ilsentendentdire,&  qu'ils  n'entendentpas. 

DORA  NT  E. 
Cela  çft  incpté  de  dirp  l'homme  hypôchondrejCeft 
comme  qui  diroit  un  hoptmf  p^tdmon ,  f  ouï  àitt^pulmo- 

•  ■   :.^:' .  .     D  A  W-O  N.-  \     .  \  ,.• 

Pour  moy ,  de  peur  de  me  tromper ,  i'approuvetout 
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rcèquc  ie  n*entcm  ^pii^i  ^r  te  crdy  tout  bon  d'un  Au- 

.  tKcur  dui  a  <le  la  rcpucatiôii^  criô^yatTC  qu'il  tic  die  tien 

fàris  le  Ibicn  il^avoin  \^  *  i  ' 

P  Hl  L  ENAE. 

Dans  toute  cette  Satyre  de  rhol^me8<; desanimaux, 
al  fcmbleennuycufcmcntvoak>ir  épuifcr^^ 
art  qiielconquCi  Comme  la  fixiéi^e  OTyre  (  qui  cil 
toute  des  incomtnoditcz  rfe  Paris,  tant  dans  les  mai- 
Tons  que  dans  les  rues  )  n*eft  qu  une\  longue  anjplifi-  >^| 
cation  de  ce  que  die  Horace  des  incomnioditcz  de  la 
ville  de  Rome  ,  quand  il  cftoic  oblige  daller  de  fi 
maifonV  à  un  autre  qui  en  eftoît  cloignéc.  Mais  nô- 
tre Autncur,  prctcnci,  de  quelques  plats  qu^il  a  pris 
dans  Horace,  nous  faiife  un  ample  tcfl^in  ;  &  il  nous 
embarrafli,  nous  accable,  &  lious  ctoi^rditdctouslcs 
embarrisljk:catlcmcns  &  bruits;  de  Pari^  ,  Icfqucls  il 
Veut  dire  tous  fans  en  oublierunfeul;pcnf^nt  faire  mer- 
veilles que  dcpuifer  les  matières  par  une  f au  (Te  fécon- 
dité. Mais  ce  n'qftpaseftrc  bon  Poète  que  détour  dire, 
ôc  que  de  migucr  Ton  Lcdeurcn  penfant  icfairc  rire. 
Il  faut  qu  un  Poète  en  laiflc  plus  i  penlcr  qu'il  n*en  a 
^it.  Cependant  il  nous  fera  une  grande  Icçd^n 'dans  fou 
Art  Poétique ,  mais  tirée  des  Anciens,  qu^'il  ne  faut 
pas  épuifcr  les  (uicts ,  &.  que  relprit  ra(Mcj  rebute  ce 

3m  cft' dt  trop.  Ce  peu  d^obfcrvations  fut  lies  Satyres 
e  ce  Poète ,  pourront  j^y  faire  voir  qu  il  n'eft  pas  il 
fiabile  qu'il  penfç,  &  que  ce  n  eff  pasle  moyen  de  par- 
venir à  la  réputation  dcftre  bon  Poète  ,  que  d'écrire 
contre  la  raifon  &  contre  la  Tageffe  ,  &  que  de  vouloir 
il  fort  nous  égaler  aux  beftes  que  de  faire  dire  à  un 
«Ihc. 

.    '   '^  '■  Contant 
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Contint  dcfes  thérdons ,  Cf  ficou4ni  U  tejit ,     A 
Mé  jiy ,  tmn  fins  que  nous  t'hômme  n'eft  ifuune  hcjle. 

QweX  emportement  de  faire  iurer  msfoy  à  un  afne , 
U  de  fe  mocquer  de  tout  honneur,detoutrcfprit  hu- 
main, &  de  toute  vertu;  puis  qu'il  faut  au,  contraire 
qu'un  bon  Pbëte  ait  de  bons  û  fagcs  fentimens  fui: 
toutes  matières,  pour  faire  des  vers  nobles  &  raifon- 
aablesj  fuivant  le  précepte  d'Horace; 
Smhcndi  reéîe  jdpere.efi  cr prmctpmm  (yfcns* 
Km  nbt  Socraticd.potcruntoflcndere  chéirtét.  - 
C'cft  à  dire. 

Des  hons  (^  nohUs  vers  là  four  ce  eft  U  f^g^^jf^* 
kJÊpprens  ce  aue^  Socrdte  enjeignoit  d  U  Çrece, 

DO  R  AN  TE. 
Il  eft  vray  que  celuy  qui  prétend  reprendre  &:cor^ 
rigcr  les  autres  ,  doit  cftre  le  plus  fage ,  &  le  plu^  Ha- 
bile de  tous;  &  ie  fouhaite  qu'il  fepuiflc corriger ,  s'il 
lit  cet  examen,  qui  luyfcrvira  comme  d'un  miroir  où 
il  pourra  connoiftre  une  partie  de  Tes  taches  ,  que  nul 
h  avoit  fceu  encoreluy  faire  voir.CepcndantDamon,que 
ievoy  tout  étonné  &miict,  pourra  mieuxprofiter  que 
luy  de  tomes  ces  levons,  &  penira  Theure  qu'il  eftyc- 
nu  icy  avec  moy,  où  il  s'eft  veu  détrompé  de  fes  er- 
reurs ,  &  de^la  haute  opinion  qu'il  avoir  conceuc  de  ce 
rare  Auihcur,  qui  s'eft  contenté  iufoues  icy  de  régner 
fur  des  ignorans;i]ui  a  cru  qu'il  fumfoit  de  traduire  le 
traité  du  fublime  pour  eftrt  eftihâé  efprit  fublime  ,  Ôc 
que  la  nature  n'avoit  u^ais  produit  un  Poëre  plus 
parfait  que  luy,  &  pliis  capable  de  donner  des  lei^ons 

a  tous  les  Poètes  du  monde. 

PH  1  LE  N  E. 
Puis  que  Damon  ne  peut  pas  revenir  fi  toft  de  fon 
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éconncmenc ,  laijflfons  poar  un  moment  ce  qui  rcfte  \ 
lire.  Nous  le  rcprendronii  fi-çpft  que  nous  aurons  fait 
deux  tours  fur  cette  terraffe.  ^    \ 

D  A  M  O  N.  \ 

le  ne  prtirois  pas  d'icy  content ,  (î  udus  niavions  vcu 

cette  pièce  lou  ce  epticre  ,  qui  eft  fi  divertiil^ntèA 

DORA  N  TE.  \ 

le  m'riflurpauc  ce  qui  rcfte  ne  nous   doifincra  pas 
moins  de  plaifjr. 

:   St>    T^^  ^  troifiéme  Dialogue. 


PHILENE,  DORANTE,  DAM  ON. 

-J  P.  H  I  L  E  N  Ei/r 


/"^; 

^z?' 


'•\ 


Atr  (Jcffauc  des  arbrcsde  ces  vergc!^,  qui  ne  vous 
'îiôntrcrit  que  des  fleurs,  ^  qui  rr'diit  point  encore 
de  truies  à  vous  donner,  ie  croy  que  vii)ùs  ncvous«i 
retournerez  pas  à  Paris:  m^il  fatisfaits  du  gc^uft  de  ces 
fruits  dont  ie  vous;ay  fait  part  :  car  il  i\'y  i  rien  qui 
contente  plu^  ceux  qui  ont  du  fens  &  du  fçavoir, 
eu  une  critique  qui  çft  par  tout  iufte  &iudicici^fe. 

*:*'-'^;  "   :^;:    VV,D  qX  A;N.T-É.^    '-  .    :'    ^;\ 
•    Parce  que  rien  ne  plaift  tant  au  iugcmcnt  que  les 
tons  iugenicns,/ Mais  ne  pcrdpiis  point  dr  temps  pour 
^11^  Voir  u  feite  j  &  rc^ 


m 
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D  A  MO  N. 
le  vous  confciTc  que  ie  fuis^  furpris  de  ce  que  i*ay 
entendu,  j  mais  que  ie  fuis  encore  plus  content  que 
confus:  Et  ie  ne  croy  pas  quil  y  ait  de  contentement 
pareil  à  celuy  de  fc  voir  libre  d'une  vieille  erreur,  qui 
m*cftpit  d'autant  plus  dangereufe  qucllcin'cftoic  agréa- 
ble. Cari' en  fuis  détrompé  pour  iamais, 

P  H  1  L  h  N   E. 
Voyons  fi  ce  qui  fuit  te  confirmera  dans  ce  libre 

eftat.    Z"^-'  '  •   ".    ■  \       ■     ^ 

'  .  Sur  U  première  Spijlre  au  Roy. 

Il  eft  ai(c  de  ïuger  que  lors  que  TAutheur  fit  cette 
Epiftre,  il  s'eftoit  imagine  que  le  Roy  cftoit  las  de  la 
guerre,  Se  qu'il  n'y  vouloit  plus  retourner  -,  ce  qui  eft 
la  pcnfcc  la  plus  folle,  ôc  la  plus  iniuricufe  à  la  va- 
Wr  de  ce  grand  Prince  ,  qui  pouvoir  entrer  dans  la 


tèftcdcce  Poctc,  qui  crut  qu'il  n'avoit  plus  qu'a  le 
flater  dans  fa  rcfolution  de  ne  plus  fortir  de  fon  Etat, 
&  (le  ne  plus  pcnfcr  qu'à  fes  plaifirs.    Ceft   pourquoy 


il  luy  parle  des  Héros  de  paix  (qui  font  des  Héros  de 
no^veac  inftitution  )  Et  il  fc  mocquc  fans  ceflTe  des 
Conqueràns  ,  comme  de  foux  ridicules  ,  6c  comme  il 
avoir  de- ia  condamne  Alexandre  le  grand  a  eftre  mis 
par. lin  Tuteur  aux  petites  maifons. 

Cette  pièce  prcfentcc  au  Roy  eft  plûtoft  une  Sa- 
tyre qu'une  bpiftre,  bien  qu'il  y  proteftc  ^d'abord  qu'il 
renonce  la  Saryrci  mais  il  y  fait  bien  voif  qu'il  ne 
fçait  pas  comïtjcnt  il  faut  parler,  ny  aux.  Princes  ,  ny 

des^Princes.      \  . 
Il  traite  avec  bien  oeu  dc^rc%e(a&d'|ftimelcgrand 
.Roy  auquel  il  écrit,  le  meflant  de  luy  confeillcrlcre^ 
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poi  &  Ici  plaifirst  &  il  ofe  sériger  en  cenfeur  des 
Conqucran»,  &  des  pli»  grands  Capitaines.  Il  parle 
de  Pyrrhus  comme  d'un  inlènfé,  lequel  toutefois  ell  fi 
ettimé  par  Plutarque,  de  ce  qu'ayant  efté  dépouillé  de 
fon  Royaume  cftânt  enfant ,  4J  It  reconquit  fi  toft qu'il 
put  porter  les  armes  ;  &  *iit  fi  grand  Capitaine  ,  qu'il, 
ht  d'cxccllcn&  écrits  de  lAr^t  de- faire  la  guêtre,  &  fut 
mis  par  Anmbal  me fme  au  fécond  rang  entre  les  grands 
Capitairtcs  après  Alexandre.  . 

Toutefois  noftre  Autbcur  veut  ie  faire  palTer  pour 
urt  fou ,  parce  qu'il  vouloir  aller  en  I  tafic ,  pour  y  fc- 
courir  les  Tarcntins,  vaincre  les  Romains ,  &  faire  de 
plus  grandes  conqueftcs  ;  &  il  veut  faire  croire  que 
Pyrrhus  devoir  plûtoft  penfcr  à  rire  &àpafler  le  temps 
en  Epirc  le  refte  de  fcs  ipuri.  ^ 

Par- là  il  prétend  prendre  le  pcrfonnagc  du  fagcCy- 
neas,  pour  pcrfuadcr  au  Roy  qu'il  doit  plûtoft  penfcr 
a  rrre,  &  a^  paflcr  fes  iours  en  irfyc  ,  qu'i  pourfuivrc 
les  droits  hors  de  la  France  ,  qui  vangcr Tes  iniurcs 
contre  les  Hollandois  >  &  qu'à  fccourir  (es  voifins.    Etv 
il  veut  faire  croire  à  rous.  que  Û  le  Roy  fait  iamais  ' 
quelque  pareille  cntreprife,  voilà  dé  ia  fa  Satyre  toute 
faite  en  la  perfonne  de  Pyrrhus  De  forte  que  LpuisXllI, 
a  eu  grand  rort  d'aller  conquedr  le  Rouflilion  &  la 
Catalogne  v  Godefroy  de  Buillon  a  efté  un  grand  fou 
de  vendjc  &  d'engager  fcs  terres  pour  aller  conquérir 
Ja  terre  Sainte  j  fi^lelon  les  nouvelles  règles  de  noftre 
Dodeur    la  feiile  gloire  des  Princes  doit  cftre  de  de- 
incurei  d.ns leurs  tftats  .  éc  d'y  rire  depuis  le  matin 
lufques  au  forr  C'eft  ainC  que  les  Ikhcs  /oluptueux 
lugeat  des  nobles  cntrcprifcs  des  Princes  ii/ft«s  à  vaU- 


'  ■        * 
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laps,  &  les  cftimcnc  des  extravagances  ;  U  un  Pocté^qui 
c(l  d'ordinaire  parclTcux,  &  méchant" Toldat|fl|bmme 
dit  Horace  »  AdtUtùe  ft^er  dttjuc  mdlns  y  ne  loue  pasvo* 
loiiticrs  la  vaillance,  s'il  n a  un  grand  gcnic  qui  emi 
brafTc  les  plus  grandes  chofes.  , 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  admirable  en  ce  Poète  , 
c'eft  qu'en  fe  mocquantdc  l'ambition  des Çonqucrans, 
il  eft  luy-mefme  fi  ambitieux  ,  qu'avec  tantde  méchans 
vers  il  prétend  s'clcvcr  au  dcffus  de  tous  les^oetes, 
Icfqucls  il  croit  faire  trembler.  Mcfme  il  dit  qu'il  fait 
trembler  Apollon  le  Dieu  des  Poètes,  difant  de  luy- 
melme. 

QuApris  Avoir  ioUé  tant  ct^Autheurs  dïfferens , 
fPbetki  mejme  aurait  peur  s* il  entrait  Jur  les  rangs.     • 
^    Voilà  un  Poète  plus  redoutable  a  tout  le'Parnaflc, 
que  Pyrrhus  ne  le  fut  aux  Romains  après  deux  grandes 

b*     Il  /  *  D  .  . 

ataillcs  gaenecs. 

D'abbord  il  veut  pcrfuadcr  qu  Apollon  s'inteleflc 
tellement  p^ur  fa  gloire  ,  quai  cA  tout  éperdu  de  ci  qu'il 
veut  s'adonner  à  autre  choie  qui  la  batyrc.  Et  fon 
Apollon  eft  fi  éperdu  qu'il  ne  peut  luy  fournir  qu'une 
Incchantç  rime  d'une  feule  lettre,  rimant //rr^/i  avec //^. 

D   O  R  A  N  T  E. 

Ces  rimes  font  femblables  à  celles  des  chanfons  du 
pont- neuf.  ^^ 

P  H  I  LE  NE. 

Mais  en  recompcnfc  les  deux  vers  fuivans  font  ad-- 
mirables,  bu  il  fe  fait  dire  par  Apollon 
Où  VMs^tH  t'enil^arquer  f  ftfffne  les  rivages, 
^erte  mer  o^jftu  cours  efl  fameufe  en  naufragés. 

Ces  deux  vers  ont  long^temps  occupe  fcs  amis, qui 
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stftaat  etigàgcz  à  faire  mfla  «uprcs  ^u  Roy  cetcc 
Epifti»;  pour  qûclijuc  cboïc  d0  rarc^  &  vpyAnr  oa*il 
avoic  mil  (f abord  rv^^ig»^  /t  i^vMgf  ^  comme  il  cdoic  « 
plus  raifonDable  ^  &  qu'en  fuite  pouf  rimer  il  avoic  mis, 
ctUhrt  en  ndfêfrage^  ce  qui  ne  vailoic  rien  }  ijs  iugercnc 
qu'il  falloir  mctrre  celthr  en  némfrâffs^  au  pluriel  ;  & 
fqr  cela  ils  propofoieiir  de  merrre  rttH!^  '^'  nvéffs  s  ce 
qui  routcfois  ne  vauc  rien:  car  il  fuffic  à  un  VaifTeau 
ui  cft  en  danger  de  gagner  un  porr  ou  un  rivage  , 
ns  en  gagner  plufieurs.  De  forre  qu'ils  furent  long^ 
cemps  partagez  là  de^Tus  >  pour  fi^avoit  s'iKmcttrpit 
rivage  hc  naufrage  y  o^  rivages   ai  naufrages, 

DAM  ON. 

le  me  trouvay  à  cette  conférence,  qui  ne  fut  que 
de  quatre,  &  mon  avis  fut  pour  rivages  ôc  naufrages,    .  « 
^^  P   H  IL  EN   E.  é 

H  futtconclu  ,  dit  noftrc  texte , pour  rivages  &  nau^ 

frageiyCommc  leur  femblant  plus  (upportablt  :  parcc^ 

qucl'Authcur,  pour  la  grande  peine  qu  il  a/ dans  les 

vers,  ne  pouj/oit  fe  refôudre  à  chercher  un^utrc  fcns, 

&  4'àutres  rimes. 

Mais  voicy  un  étrange  malheur  :  c  cft  q^e  pendant 
leur  conteftation  ils  ne  prenoicnt  pas  gardcaudifcoiirs. 
infcnfc  &  éperdu  d'Apollon  ,  qui  difoit /:  On  vas-tu 
t\mbarijuer  f  ÔccnCxxitc  luy  difoit  :  X^fgagne  les  rivages  : 
car  puis  qu*il  luy  difoit  rO«#*w4^  ^«  f  ^^^  il 

n'eftoitoas  embarqué  5  de  forte  qu'il  ;fi'eftpit  pas  bc- 
foin  de  fuy  dire  Kegagne  teêrêvages,  Ei;^^  Apollon  efto'it 
bien  fou  de  luy  dire  Ow  wr  0/» /«  caiiri ,  puis  qii'd 
luy  confcilloîc  de  ne^  pis  s'embarquer  ^  &  par  confc* 
qucnc  il  n'etloic  pas  encore  fur  la  mer. 
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D  A  M  O  N. 
Il  cft  vray  que  nous  île  pcnfames  point  à  ces  con- 

tforietez  manireftei- 

p  H  I  L  t^  E. 

Ce  Poète  devoir  eftrc  plus  iudicieûx  parluy-mcfmc, 
ou  avoir  un  plus  iudicieux  Apollon^  pourfemocqucr 
plus  railonnablcmcnt  des  autrcsPoctcs,  ou  choifir  de 

plus  iudicieux  amis. 

DORA  NT  E. 

Mais  qui  manque  de  iugement  pour  faire  des  vers , 
eh  manque  auflî  pour  un  choix  d'amis  ;  ôc  quiconque   » 
a  de  la  peine  à  faire  des  vers,  &  encore  plus  à  les  re- 
faire, cherche  pl-ûtoft  des  flatcurs,  que  de  vrays  &  de 

fages  amis, 

P  H  I  L   E  ISI  E.  ^. 

Mais  comment  fon  Apollon  ne  luy  a-t'il  point  dit 

auffi,  ou  vas-iu  t^embarquer  f  quand  il  ^  entrepris  d'a^ 

raquer  l'Autheur  de  ces  remarques.  Carùl  y  a  dt:  lap- 

pareïice  que  c'cft  quelqu'un  de  ceux  qu'il  a  offcnfcz  , 

qui  les  a  faites. 

DORA  NT  E.    " 

U  cft  vray  que  fon  Apollon  luy  a  bien  manque  à  ce  i 
befoiri;  &  qu'il  dçvok  luy  confeiller  de  rçgagncr  le  ri- 
vage, ou'de  s'y  tenir,  pour  ne  fe  pas  mettre  fur  une 
mer  fi  célèbre  en^aufrages.  Car  il  y  a  de  lapparence 

Î|u*il  a  touche  un  écueïl  ou  d'autres  ontdé  iafaitnau. 
rage. 
■  P  H  I  L  E  N  Ê^ 

Continuons  noftre  Icûûrc.  Sans  examiner  davanta- 

Î je  cette  Epiftre  au  Roy ,  il  fufiit  dcconliderci:  leDia- , 
ogue  qu'ily  fait  eatrc  Pyrrhus,  l'un  des  plus  ^mif- 
Cins  Kois  du  monde,  &  du  plus  :jgranë  fens  pour  la 
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guçrre,  &  Cyneai  fon  confident ,  un  des  plut  (àgei 
6c  des  pltsf  éloquens  de  l'antiquité ,  de  qui  Pyrrhus  di- 
foit^  qu'il  tuy  avoit  fM;né  pfus  de  villes  par  Ton  élo- 
quence »  quil  n'en  avoit  pris  par  la  force  :&  ce  n'cft 
paVpeu  entreprendre  quede  faire  parler  deux  tels  hoM- 
mes.  Ce  Dialogue  cft  tiré  de  Plutarquè  en  la  vie  de 
Pyrrhus  y  mais  tout  changé  de  bien,  en  mz\i  &  defe. 
rieuz  en  ridicule.    Il  le  commence  aiiifi. 
PoHrqtioy  ces  Etefhdns^  ces  armes,  ce  taj^^ge, 
Ei  ces  y^t^eaux  tout  ftep  à  quitter  le  rt%4ge, 
Difoit  âU  Koj  Tyrrhtis  vnjage  Confident, 
^Çonjeiller  très  fenfé  d'unKoy  très- imprudent. 

Gela  cft  bien  bas  ,  de  mettre  en  vers  au  lKij>y  Pyrrhus^ 

!"  )our  cfirc  à  Tyrrhus  \  mais  le  Poète  avoit  bcfoin  d'une 
yljabe  pour  fon  vers. 

D  A  M  ON. 
Cela  cft  peu  de  chofe. 

PHI  LE  N  E. 

Mais  cecy  eft  bien  contre  le  fens^'  de  fairç  faire  ces 
demandes  à  Pyrrhus  parCyncas  fon  confident^  qui 
fijavoit  bien  TAmbaflade  que  les  Taren tins  luy  avoient 
envoyée,  pour  luy  demander  fccours  contre  les  Ro- 
mains; &  qui  fcavoit  bien  aufli  que  c'eftoit  pour  cela 
que  Pyrrhus  faifoit  ces  apprefts  ,  ayant  accepté  cette 
occafîon  de  paflGpr  en  Italie. 

Plùtarque  commence  bien  plus  iudicieufemenrfon 
difcoursv  faifant  que  Cyneas  parle  d*abord  à  Pyrrhus 
de  la  fiuiffance  &  de  la  valeur  des   Romains.   Voicy 
comme  ce  Poëte  pourfuit. 
Jt  vayj  Itff  dit  a  ^rinct ,  i  Kjme  où  ton  m^éfbeUi. 

Pyrrhus  eftoit  appelle  à  Tareate  ^  pour  la  detfen- 

dt« 
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dQP  contre  les  Romaint,  Ae  n'eftoit  pas  appelle  a  Rome. 

^f,i^^  D  Q  R  A  N  T  g. 

Ç$\^  cft  contre  l'hiftoire,  de  dire  quilaltoit  a  Rome. 

P  H  1  L  E  N  E  cêntinme. 
(^yJAinî  Vaj^egr.  Ùentrefrife  effort  hcBe. 
:^  Voilà  faire  bien  parler  le  iage  Cyneas  ifon  Roy* 
Qiêoy  faire  i  Vent^efrije  eft  fort  telle.  Pyrrhus  ncpenfoic 
pas  encore  à  afliegcr  Rome»  puis  qu  il  Gjavoit  bien  qu'a^ 
vant  cela  il  faudroit  qu'il  gagnaft  de  grandes  batailles. 
Aufli  Pluurque  ne  le  fait  pas  parler  ainli ,  ôc  un  fagc 
confident  ne  fe  mocque  pas  de  fon  Roy.  MaislePoé^ 
te  parle  félon  fon  efprit  Satyrique,  &  non  félon  Iccà^ 
raâere  de  Tefprit  de  Cyneas. 

D^  R  A  N  T  E. 
Cela  devoir  eftre  traité  dune  autre  manière.      ^ 

P  H  I  L  1e:  N  E. 
Mats  quand  nous  l'aurons  prijfe ,  he  hién  que  ferons  nous  f 
Du  ftfie  des^  Latins  la  conquefte  eft  facile, 
Sans  doute  tls  font  a  noîii^  Eu- ce  tour. 
Voilà  comrne  un  valet  iniolent  paitteroit  à  un  autre, 
pour  fc  mocquer  de  luy.  il  pourfuit  pour  Pyrrhus. 

La  Sicile 
De  là  nom  tend  Us  krat,  &  kien^toft  fans  effort 
Syfacufe  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  le  fon. 
Puis  il  parle  pour  Cyneas. 
En  ietmure:;^''Vouslà.  i 

r  Cefcîiie  vaut  pas  miëm  que.  lHj»sy  voilà  ,/mvofts  , 
qui  eftoit  dans  rimpreffioiv  psecedentc  de  la  lettre 
donnée  au  Roy.  C^^knAÀc  que  l'on  entend  parler^ 
Fodelet  à  ion  maiftre  fur  le  théâtre  ;  El  ce^Poëtc  ne 
Gonfidtfe pas  qu'il  faille  peifonnage  d'un  homme  fa-^ 
gtfif^  à  (on  Roy,  &  non  pas  celuy  don  bouffon^ 
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Roy   II  fiiic  me  C^J^^iWii^^ 

l»ylrfia$,'dê  (fui  toûtéfiih*  If 'lifiif  ft  tooltàt  pa»  woè- 

quçr:  car  ^v9J[pttjci^^a(lÉt^'<Jj^^r^^^ 

pat  un  gtand  Itoy  en  Te- mocijlttaiic  vc^^^ra^^       *' 

Tout  cela  cft  conu«  lci^gcmcm^*WfrboaffoImc- 
ric  bknfauâo. 

P  H  IL  îN 

IL  nthm  fimêkm  mmi^tjt  C^nmge  ^ctmqmfi. 
Les  chemins  font  onveuf.  Qm  mnsffut  ^rreflirf 

Tout  ccU  cft  conuc  k  fcni,  Pyrrhus  fcavoit  bien 
queues  Cartagthois  avoient  une  putflante  flotc.  CeA 
pourquoy  les  chemins  ne  luy  eft oient  pas  libres  pour 

aller  a  Gartage.  -    • 

D  OR  AN  TE. 
Le  Poète  ne  fcaf^ic  pas  bicttl'Hiftoirc. 

le  vomtneem  yS^ignmr^mm  âim  spàt  d^mtpr^  i 
Nons  dlhns  tféiiverfer  les  fMes  dt^^L^ 
jifjervif  enPéff^t  t^^jffie  t7  tAf^ki; 
CannrikldWegéînffenémM^m^9e,fiflis.  ,r     t  ,  . 

Tout  cela  eft  tourné  en  ridMalev&ii*«fti|^oul(  du 
cartârere  du  ûigf  Cyneas ,  qui  mefmc  oe  jpimifoint 
ai  Pyrrhus,  iiy  de$  paMi  m  delà  du  Gm^^  ny  des 
Scythes  comiw  il  Wf«|»éf.^^^^^^^'»t  i^>^  ^  ;    v    • 

.^r^Ofi^ic  que  les  Scyttin  fontptkdy  Tanaïtt^ce 
feroii  < mal  parler  aue  dk  dire.^  £«»  dOMblc 
liiuu  aux  bords  du  l'ybre. 


■'""*".,  ■"/^'■'^^^fïjjt 


^  DU  ?«aEMK  HfiROtQjJE.        iff 

.^rnolà  Cek  eft  bieit  mal  hafty.     J 

f'tHiTr*  ■-•-':•-■• /P -H  1  LENB. '•" 
Et  ranger  fùHs  mit  loix  t9ut  ce  njafte  hemifphm. 

Tout  cela  eft  tfop  vafte.  Le  iàgc  efprit  de  Cyncas 
ne  s'égaroit  pas  il  Idn. 
Mé^  de  retour  enfin  qne  f  retende:^  mous  faire  f  ^ 
jiùrSy  cher  Çyneas  ,  vifforiénxy  contens  ,^ 
Nous  fourrons  chanter ,  rire ,  ey  prendre  du  bon  Temps. 
%Ah  !  Seigneur  ^  des  ce  tour ,  fans  fortir  de  t  Spire , 
^Dumdtiniufc^ifÂHfiirefuivousdfffendderiref 

Voilà  faire  bien  parler  un  grand  Roy ,  &'un  grand 
Philofophe  à  Ton  Ro/,  dç  Tcxhortcr  à  rire  dii  matin 
iurqu'au  foir.  Et  il  a  cru  que  le  Roy  &  touiela  Cour 
trouveroient  ce  dircoursfprt  facecicux,  rieconfiderant 
ny  la  qualité  de  ceux  qu'il  fait  parler ,  hy  celle  de  fôn 
maiftre  auquel  il  parle  dans  Ton  Epiftrc. 

D  OR  A  NT  E. 

le  n'avpis  point  veû  ccne  Ifcicce  ,  mais  i*avois  fccu 

que  malgté  touçJcs  artifices  que  Von  a  employez  pour 
la  faire  valoir  i  la  Cour ,  elle  avoir  eftc  iùgêc  pi- 
toyable. 

"  P  H  I  1  E  K  E. 

ë\eft  une  cho(e  bien  ini(<^able  que  de  ne  pouvoir 
rien  dire  que  par  raillerie  /qui  ne  convient  pas  à  tbu-. 
relnyaneresr&  lanluipaovrc  de  toutes  les  chofes, 
c'eft  une  pauvre  ivinerié  y qtri  tcbute  au  lieu  de  plaire,  & 
qui  tourhe  I  la  confttfion  d*  fon  A  uthcur.  ^ 

""^    •     -  V,'».^  ,. .  -  ■  m- ji ''in  o  N.   ' 

*  11  eft  vray  que  cect^rpiect  n'a  pas  eu  l'appiobnion 
di  la  Court  &  il  a  eft^fAhiit  à  en  fupprimcr  une  par- 
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ioyage  d'Icalie  « ieion  i|ue  Muta^^     CM>por|e. 
Pyrvhui  (les  Ldim  mdifmlé  tél^^fii^^. 
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Les  Romains ,  Itsy  détail ^^  frmkms^^  indômt^f. 
Ils  ont  dé^idjptimis  leurs  vùi^m  rtdêuifx.* 
Et  fi  les  pieux  émis  Yen  JonnemsU  nnâoire^ 
SerâS'tu  fétisfuU  d'une  fi  grmde  gloire} 

P  O  KÀ  N  T  E. 
Ifout  cela  cft  raironiiat>Ie  &  fort. 

P  H  IL  EN  ijfwf/kii. 
Le  Grince  luy  refond^  fi^fnis  les  dèmter. 

Nul  feuple  4U  Aufinieupù  feutme  ftfi/ler  » 
Lors  que  de  leurs  Citei^  fsursy  U  ffus  puijfdnte. 
Ton  dme ,refrit 'il ^firé^feVie  contente  f     ^ 
Dans  U  Stale  éJors  i^f^é^ray  fejffroy. 
Ses  feubUs  évifex,  ne  d^émdent  qu'un  Roy. 
i^émd  tu  foffederés  U  ftçoindi  Siàte} 
lyAfriqm  tuie  me  rend  là  eonquefle  facile. 
Et^'telfi  que  Curtage  uum  receu  mes  loix, 
VÀMéurecr  de  Memffhis  iéfferviruy  les  Rois^* 
Seras  tu  donc  content  ttun  fi  puijfsnt  Emffire: 
D€4ÙiefujfeettQrecey^U9omsil:epïre. 
Que.  jetons  nous  enfin  éfris  tant  de  teuux  fêits  f 
De$^ttrd'Uéux^ét''il,'noùgiouîronsenf4ix. 
pésahur^qmt^emf^cbe^édmlt^ 
Difmèr  en  repos  le  rtfie  detm  imi 
r  D  O  II  A^TT^B. 

VtoiU  comme  il  deroit  crakcr  en  veci  «m  matière  fi 


D  U    rOE*^S  JlfiUOlC^U  E.         A^ 
fenettfc&  fi  n9bk»poitic  eft  faire  un  taifonnable  re- 
elè^itei'ayiffij^t)^  il  âiiffi  (âge  àôy^queleiibftrê/ 
pM^luy-canleilkr  le  repm^ 

,  .      ;-V-  .'  •     :*'':-'D"A;M  ON.  '  •' 

Son  délTetfi  n^eft  iâmais  de  faire  le  fericux  »  mais  de 
ratflerjpk>iîf. plaire.  Ccft- là  qu^il  combe  coûjoùcs.  ; 

•'i^y^'C^^^^^ .     '  x>  6  K  AN  T-t.  [■/  ■;    -V  ';': 

Il  fallçit  donc  railler  noblement .  «  finement ,  &: 
nôtv en  valet  de  farce:  autrement  on  ne  peut  plaire 
<}ti*à  un  peuple  gfofikr ,  &  non  aui^  goufts  dclicats  de 
la  Cour  /  oà  l'on  Viçtudie  cous  les  purs  a  dire  les  cho. 
£c$  ayefc  efprit ,  hoblèfie  &  grâce.  ^  ' 

P  RI  L  E^^ 
il  faut  en  revenir  à  no&rç  Poëtè  ^  fam  pf étendre  Iiiy 
donner  des  leçons,  puis  que  ceft  luy  qui  prétend  don* 
net  desloix aux  autres»  le  aoyànt  au  dedus  de  tous* 
Ou  plûtoft  il  faut  laiflcr  le  refte  dé  foh  Epiftrc ,  oùiî 
parle  des  Héros  <<r  ^4ixiqull  dit  eftre  les  plus  gfôrieux/ 
Il  die  que  les  Conquerahs  font  les  Héros  plus  vulgai- 
res V  &  qu il  y  en  a  dank  chaque  fiecle.  Il  appelle  ce 
Héros  de  paix  un  Roy  wuyment  Roy^qulefl;  unefai^on 
de  parler  en  vers  peu  digne  de  kPoeue,  &d'uncen- 
feur  0c  Dôâeuf  des  autres. 

D  A  M  ON. 
U  luy  apprend  aflcz  bien  fes  veritez^, 

^  H  l  L  E  N  hfiis. 
;  Puis  iljprecend  tracer  les  hd&mensdH  2^o>f,pour  dire, 
là  decHrei  bien  qu>n  ne  4iie  tracer  un  fajhmeni^  que 
pour  en  trace?  le^fohflemejDi». 

Sllli^fimt  parler  des  arci  Hd(ii  les  termes  qui  leur  font 
propres.  *    Hiij 
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k  Kdy  v0irlbtt  céiirte  de  li|MÉ»ti^ 

paCi^n  dé  1*  gràn^^  doniiféc  à  iisiire 

de  fi  fôécbiQÎi  ym^ fc  4e  if |>^Vi^^  jC(3^i|il  of|  p^u-- 
Volt  dirc^  luy.     ^        ;   .        ;     ^,,     v 

'^jmt  cûmmntf  fis  vns  fiv  tme  htu^t  i  ticmUi^- 
'  Aprib  fou  beao  conte  de  thuiftie  ptr  lequel  il  finir- 
ùÀt;  6c  ayant  fcey^  qu^  eftoir  condamné  mcfnte  pat 
*  fes  amis  ;  comme  indigne  d'être  prefoité  a  un  fi  ptiif- 
fant  Roy ,  mais  m  pouvant  {e  refondre  à  le  fupprimer, 
Katmai  mieux  le  défendre  »  pat  des  vêts  adjoutettl  fori 
^ftrei  oà  il  foÛteiulit  contre  la  vérité  qii'Hoiace 
''"'lit  en  fes  vas  de  pareib  contes  à  Augufte.  llerpé^ 
ainfi  £ûft  taire  tout  acdifatetu:  :  puis  fentant  bien 
qu'il  lie ibroit  pais  adiniré  po^ur  ce  conte,  il  avoir  ad«: 

c^Mkti  f#9  ?  tentfiu  de^iàquilqtfdMftfrt  CminUi  ' 

Qm  Jfêmft  en  cêi  mè^  UféhU  un  bim\€mujm. 
Qm  ^fiUt-U ?  CV/  mikfiftft/vrêÊet  Ims  fèvert 

Souvînt  diUffe  Ji^ufle  en  cent  frf»s  dèvtrs.  \< 

0  aR  A  N  t  E; 

Cela  rfeft  poftit  Vriy  quUdràcc  ait  îainaij  raillé  en 

versavec  Augufte»      '   *  ■  , 

^      t  H  r  L  E  N  E. 

i^Etetilâi  Ife^fte;  Aàifi  &  fidtfirit  bitn  tenir miVm  luy 

avoïc  c6nfei|lé  de  &p{Mimef' ce  conte  ;  tbutefoir  il  ne 

laiffa  pas  de  le  prefiîÉtit  M  Kéf  ,  mais  il  avoir  efté 

cèlig^iléietffiitKihil  de^^t^^  im- 


DU    KJœ^fi   HERckc^  «I 

pricifion ,  par  le  bon  gpuftdcparraiithoriréd*un  grand 
Pfisioe..  Encpie  ii'^oit^il  pûie  kiflerrpvir  cccberen* 
fant  qu'après  luy  avoir  donné  le  dernier  baifcr  ,idi(int 
en  la  prctaçe  de  cette  Epiftre^  qu'il  àvoit  cmqHc  Ufa-~ 
If  le  de  (huijhe  fourrott  ieiafjer  agreaUement  Vejfrn  des.  Le^ 
Heurs  quun  fublime  trop/erieux  Peut  enfin  fatiguer.  Il  vou- 
lait faire  ainfi  paflTcr  le  ridicule  Dialogue  de  Pyrihus 
&  deCmeas  pour  un  fublime  trop  iericux  ,  auquel 
on  voit  DÎen  qu'il  prétend  par.  Ton  traité  du  fubUotie. 
Mais  il  peutji^s'àÂTeùrcl:  4^*il  ne  fatiguera  iamais  le  Le- 
âeur  bar  le  poids  d'un  tel  fublime ,  &d*un  tel  fcticuix^ 
qùicftoitaufli  peu  fublime  &  auflî  peu  fcricux  qucla 
fable  de  l'huiftre,  qu'ils  difoit  avoir  eftç  loiicc  par  plu- 

fieurs.  1 

Ccibx  qui  l'avpient  tant  louée  ,  peuvent  iugçr  de 
leur  goult par  èeïuy  du  Prince,  qui  luya,dit  il ,  dé- 
clare, que  la  fable  de  rhuiftrcquoy  que  très*  bien  con- 
tée,  ne  luy  femblbit  pas  digne  du  Tcftcrdc  l'ouvrage. 
Mais  enfin  ne  pouvant  per£:c  un  tel  plat  ^qui  avoir  efté 
fcrvy  devant  le  *oy ,.  &  qui  avoit  elle  jjtrouyc  digne 
de  febut,  il  a  voulu  dans  cette  dernière  imprcfiion  en 
fiiire  un  feftin  tout  entier  à  rAbbé ...  en  une  Epiftrç 
qu'tlieiiitdeluy  piefenter,  &  fous  le  prétexte  d'un  pro- 
cès,  U  luy  a  pxbduit  ce  beau  conte  d^  l'huiflte,  que 
voilà  cohfervé  KcuDcufement  à  la  ppftericé.  Icy  fimf- 
fent  lés  remarques  fur  la  première  Epiftrç  au  Koy. 

D  OR  A  N  T  É. 

^' UV^^  des  reflexions     il 

(bfl^qwrtioiis  foyers  p^^  &  môy,  &  peut- 

^Sn  ^ifi  Damon ,  de  iottCcrir  à  tous  ces  iugfrmens,qui 


^iliiles^  de  dont 


nul  ^^^t  nfifonnaye  ne  peiàt 
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Convenir.  Mais  proficoni  bien  dei  heures  de  cette  apref- 
diiiée ,  pour  né  rien  \âSkt  icy  d'une  leâ:ure^fi  diyer» 

tifïantis^v    '  • 


.*  •* 


;  ;,.;;  ,.;  p  H-it  E  NE.-  -,  :■'',/■■■■    ^  ., 

Sur  Uj€conit€pfir^  au  Rh. 

Cette  Epiftrc  a^i  Roy  fur  fon  glorieux  paffagc  du   " 
Riiîn ,  qui  le  démentit  fi  bien  fur^ Tocfinion  dii*il  avôi t 
conccuc  que  (JiMaicftc  ne  vouloit  pliis  iïlcr  a  Ijigucr-^ 
re , ^eftpit  une  maticfe  fi  belle,  ft  arande  &  fi  ferieufc, 
qu'elle  incritoit  bien  d'eftfe  traitée  magnifiquement ,  ^ 
s'il  en  eufi  eu  l'invention  &  la  force  ;  maiis  ion  efprit 
Satyriquc  ne  le  luy  permettant  pas,  il  fe  met  d'abbord  .  ^ 
àfairedçs  railleries  fur  les  noms  durs  ôc  barbares  des 
Villes  de  la  Hollande,      . 

Il  y  ptrle  d'abbord  de  Pegafe,  comme  s'il  portoit 
par  tout  les  Poètes ,  de  quoy  les  anciens  n'ont  iaîhais 
parlé  »  Se  comme  s'il  devoir  luy  aider  à  ce  pa^flTage  du 
Rhin,  &  il  dit.'  ^  ^J^ 

'Tej^dfi  s*éffarouche,  0*  recdU  eu  ari^re,    ^ 

Mais  Pegafe  volpit  ;  &c  riet)  de  ce  qui  vole  ne  recule 
erf  volant.  Et  puis  qu'il  yoloit^  il  ne  rcfufoit  pas  de 
païTcr  le  Rhin.  Il  fait  mefme  faute  au  fixicmc  vers  de 
fpn  Arc  Poétique,  où  il  dit,  E$  T^czafe  (ft  r tuf.  Cat 
il  allègue  foffvent  fon  Pegafe,  qui  my  rend  de  grands 
.fcrvices.  ^ 

DO  R  A  N  T  E. 

'Cela  eft  iuftcment  repris  ;  6:  cela  eft  ridicule  de 
parler  du  Pegafe  fabuleux ,  comme  d'un  cheval  rétif. 
Peut-cftrc  croit- il  qu'il  rùoit,  parce  qu'il  fit  fortir  d'un 
coup  de  pied  là  fource  d'Hippoctenè. 

'  DAM ON 


Dtr   POEMJB  HEROlQtJE 

■::,..,  ,        D  A  MO  N. 

le  ne  puis  aimer  ce  Pegafe  rctif. 

P  H  l  L  E  N   E  r#/»//Vi#/. 
^    Il  s'eftoit  mpcquc  dans  fon  difcours  qu  Roy  au  de- 
vant de  fc$  Satyres,  des  Poètes  ^  qui  Calliopc  dédai- 
gne  de  parler,  &  pour  qui  Pcgâfc  refufc  de  voler. 
Page  I.  Calliopc  iamm  ne  daiyta  leur  parler  \ 

Et  Pe^aft  pour  eux  refufe  dê\oler.    •         • 

Maintenant  il  dit  qu^  pour  ce  partage  an  Rhin  Pe- 
gafe recule  pour  luy  en  arriçre.  Ainfi  il  eft  refufc  pat 
luy  auflî  bien  que  les  mauvais  Poètes. 

Puis  il  craint  fi  fort  d'cniïuycr  en  termes  magnifi- 
ques,  qu'il  dit  aux  Mufes. 
yousfave'^  des  grands  vers  tes  dtjgraces  tragiques  : 
Et  fouvent  on  ennuyé  en  termes  tufagmfiques. 

Mais  }ps  grands  vers  n'cnniiyent  que  quand  on  n'a 
pas  le  talent  de  lïnvcntion.  Et  il  n'y  aricnquidivcr- 
tiflc  tant  les  efpirîtr  de  bon  gôuft,.  que  les  divers  èr-* 
ncmcns  de  la  Poëfie ,  les  narrations  divcrtiflantcs,  les 
defcriptions  pompeufcs ,  &  les  nobles  comparaifohs  . 
qui  font  que  les  Tocmes  bien  inventez  ôc  bien  traitez 
n'ennuient  iamais. 

D  G  R  A  N  T  E.  ^ 

Horace  dit  que  les  beaux  Pdcmcs  relus  dix  fois  plai- 
lent  to^ours. 

Pteia  rfpetita^place^ftut. 

o  A  M  ON  •  ; 

L'Autheur  a  entehdu  parler  des  Poèmes  qui  n'ont 
pas  eu  le  bonHeùr  de  plaire,  comme  ceux  qui fc font 
trouvez  fans  invention  &  grâce.  ^ 

i  .         b  O  R  il  N  TE, 

Il  Éuic  Us'laiflcr  danslcurpiuvietc  .quechacurt con^ 
■    '  ■■  1'  .-. 
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lugeai  des  noble»  entreprifci  des  Princes  ii/ftcj  &  vail- 


f 


CMC  m^f  VH  ité  ivun  rjr  fémtHjt  in  nAurrâget, 

Ces  deux  vers  ont;  long.tcmps  occupé  fci  amis^aai 

»       .  '  O    in         ^    ' 


€^  ~  '       ''  intiAr^iiD  E  F  F  B  N  S  E     ■  ^\  '  ' 
tloift  au/fi  bieii  quip  liiy»   Mais  pour  fcs  Satyres  »  à|ïei« 
ne  un  homme  les  poutra  lire  deux  fois^ôc  le  Libraire 
•cfk  content  pourveu  qu'on  les  acheté  "une  fois.    Mi^is 

f»our  IcpafTagt  du  Rhin  .i^devoit  y  montrer  plus  c|c 
brcc  .6c  de  génie ,  pour  eftre  lu  plus  d'une  fuis  :  caril 
n*y  a  oie  entreprendre  ny  une  feule  belle  defcripiipn, 

ny  une  feule  forte  comparaifon. 

D  A  M  O  N. 
Nous  verrons-s'il  en  fera  parle  dans  ces  rcmarducs. 

P  H  I  X  E  N  £  c9Mthtté. 
Il  loue  le  Roy  d'avoir  la  taille  6c  le  vifagc  de  lu- 
piter,qui^n*a  Jamais  cftc  rcprefenic  ny  beau  ny  de 
bçUe  taille  par  les  Poètes  Payens.   ^ 

D  O  R  A  NT  E. 
Il  faut  choifir  mieux  les  comparaifons ,  &:  .cela  nci\ 
pas  pardonnable  de  comparer  ufi  Hcros  Chireftien  à 

lupicr,  que  nul  ne  vid  iamais. 

P  H  I  L   E  N   E  fpurfiif. 

Puis  il  donne  au  Dieu  du  Rhin  une  i4r^tf//wo#j«riif/f, 
conlme  fi  ceftoit  le  D^eu  de quclauc  marais  bourbeux  j 
&c  toute  fa  fidion  pouf  le  deguifercft  de  luy  donner. 
D'un  vieux  guerrier  la  fiytre  foudre uji  .,  fon  •front  nca- 
tricé. 

Voilà  un  mot  qui  fait  peur.  Il  veut  aller  eithoticr 
les  Hollandois  à  bien  deffendre  fes  bords.  Mais  un 
Dieu  doit  fe  deffendre  par  luy-  mefme^  6c  ne  doit  pas 
aller  demander  du  fecours  aux  hommes  :  il  dévoie 
foulevçr  fes  îlots,  &  employer  tout  ce  qu  il  avoir  de 
puiffànce.  1  - 

Pajge  9^. 
Du  Jkuvédinfî  demie  IddffOHttecUtdnie  ^ 

Qui  iatnais  a  oiiy  parler  de  U  déf^ute  éclatante  d  un 
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Qu  POEME  HEROIQJLJE.  1  ^7 
fleuve? Cette  ejfithete  tft  plus  propre  àlavidoiréqu*i 
la  déroute.  *» 

Après  fon  foible  récit  du  dorieux  pâflagedu  Rhin, 
ar  les  guerriers  dont  il  entaflcious  les  noms,  &dont 
a  noblclTe  6c  la  valeur  dévoient  l'animer  à  pouffer  des 
defcriptions ^des  comparaifons,  &c  des  figures  Pocti- 

3U0S,  il  fc  laffe  auffi-roflii  &c  pour  la  cramtc  qu'il  a 
'ennuyer  fes  Lcdeurs  par  des  vers  magnifiques ,  il  re- 
tombe dans  le  bas,  6c  dans  la  raillerie  fur  le  nom  du 
A^iir/x, qui  luy  fcmblc  fi  plaifant,  6c  fi  capable  défai- 
re rire,  qu'il  le  répète  trois  fois  en  deux  vers. 
yurts  tejpoir  du  pays ,  O*  l*(^pfiy  ^^/'^  ^^^^  > 
Vurts,  v>ih  quel  nom  grand  fioy  quel  ffeHor  quece  yurts, 
.   Et  ce  nom  luy  vient  bien  à  propos  pour  fc  rctiret 
de  fon  pauvre  magnifique,  6c  pour  fç  remettre  dans^ 
fon  ridicule  ,  fans  lequel  nom  ,  malné ,  dit- il  j^ pour  tes 
oreilles. .        - 

il  allait  à  fcs  yeux  étaler  des  merveilles.  •  c^ 

Et  dans  fa  frayeur  il  s'enfuit  iufqu'aux  bords  de 
l'Hcllefpont,  où  il  va  attendre  le  Roy  dans  deux  ans. 
Ainfi  ilfinit,  6c  fe  fauve  du  combat ,  avec  le  Comi- 
que, ne  pouvant  foutenir  plus  long  temps  un  fuiet 
ne  haute  Pocfiei  6c  iamais  il  ne  pourra  ny  commencer 
ny  finir  fcs  pièces  que  p^r  la  Satyre ,  ne  pouvant  en- 
treprendre autre  çhofc  pat  manque  de  force  &:  d'halei- 
ne ;  6c  ne  pouvant  iamais  s'c-lever  ny  dans  une  riche 
defcription,  ny  dans  une  noble  comparaifon,  qui  font 
les  chofes  par  lefquellcs^on  fait  voir  fi  Ton  cftPoctc. 

D  O  R  AN  T  E. 
^   Voila  de  bonnes  levons  pour  luy  ,s^il  les  veut  biea 

apprendre. 
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fant  Kois  du  monde,  &  du  plus  |;rand  feas  pour  la 
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JiHucf  Fi?êfic  ^  qui  hi^fman^ue^  ac^ueiRillcéciutié  ne 
pcwdrihn^  :      ^y    ,  ,,      ^,     .  ^  ,    .  , 

b  OR ANTX 
AçbcYon;  de  lire  lei  remarquci  fur  çetw  EpUlrc* 

SUl  eut  eu  du  gciue  ^  voîcy  à  peu  prés  corn  m  cil  de-' 
voit  pou  (Ter  une  comparaifon  ^  digne  du  paflTage  du 
Wiin,  fi  glorieux  pour  le  Roy  ,  «^  pour  fes  guerriers. 
4*t  gréni  Primci  émmwt  ci$  ffmrtiêx  coutéign^  !^ 

ÇQmmelc  *venntjfri^tieexcif€lgSHfiéffs\ 
tes  é^fmtte y  la  prejp\  f0  dt  cbméràvert 
Les'poiiJJe  p4r  monceaux  dans  le  Vdgui  dei  airs.      . 
tpHsj^ér  un  vol  égal  péL^em  [ht  les  cémpagneSy 
*Sétr  les  hautes  forefts  ^lur  les  fieres  momsgwi 
Puis  d*m  meUnge  ohjcur  ne  fomtéms  qu*iinê  nuit , 
jénaaisent  de  leurs  eaux  le  pafteur  qui  les  fuit,  . 

J^ondent  fur  U  mot f on  ,  iulqu'i  ce  tour  heureufe , 
K^hkàtent  fes  trefrrs  fous  tonde  nroureu/e, 
tt  Unfdnt  tout  d  coup  leurs  humas  fureurs , 
Foulent  en  un  moment  tefpoir  des  Laboureurs. 
Y     DORANT  E. 

Cehiy  qui  a  fait  cette  comparaifon ,  dcvoît  avoir  la 
charité  de  11  luy  preftcr,  pour  rinfcrcr  dans  le  recueil 

de  fcs  œuvres  avant  qu'il  fiift  achevé  d'imprimer. 

V  ^    P  H  IL  EN  F.  ■ 

-yll  eft  trop  fier  pour  rien  prendre  des  vivans:  il  k 
contente  de  prendre  des  morts,  dans  raffeurancequil 
a  qu'ils  ne  le  pourfuivront  pas  en  iufticc. 


w 


Fin  du  quâtriémi  VisJogue. 


DU   POWWt  HlHaïQjjE. 
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DIALOGUE    V. 

PHILENE,  DORANTE,  DAM  ON. 

^  P  H  ILE  N  E 

*  •        "        ■ 

SI  nous  voulons  lire  auiourd*Kuy  tout  ce  cahier  de 
remarques,  nous  ne  devons  pa^  en  interrompre  k 
Icûure ,  fi  ce  n*cft  queTa^îolencc  du  deCr  de  parler  » 
remporte  fur  le  dcnr  de  lire  ou  d'écouter.  Voicy  la 
fuite. 

Avant  quo  de  faire  TexaÉen  de  TArt  Poëcique  ,  il 
faut  advertir  TAuihcur  de  quelques  fautes  principales, 
fur  des  pièces  qui  le  précèdent.  JDans  le  preniier 
jfvis  au  uÛeur,  qui  eft  fort  court  ,  on  a  efte  fupris 
d*y  voir  le.  mot  origmairement  employé  fans  raifon  ,  oïl 
il  dit:  Tay  f  dit  onginatrement  cette  traduâton  pour  m*in^ 
firuire:  au  lieu  dédire  :  l*avois  d'abord  fait  cette  tra- 

dudion  dans  le  feul  deflein  de  m*inftruire. 

DORA  NT  E. 
Il  fiiflSt  de  dirç^e  ce  grand  mot  ,  origtnairemrnr^ 
éui  ne    convient  pomt  en  ce  Ifeur-li  ,  eft  bizarre, 
oioquant,  &  mefme  ridicule.         * 

P  Hi  L  E  N  E. 
Remarqués  pour  le  difcouFs  fur  la  Satyre.      - 
Page  éf. /         /  —  ■'_  _  .•  ■•   ;..-'^"    . 

U  /févoit  qSÊ^U  nation  dnPokes  efl  une  nation  farouche, 
fsijppmd  fe^aifiment.  Les  Poètes  ne  font  point  une 
npâon  pâ(rticuli€ra  Cela  eft  mal  dit.    La  prnféo 
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Pyrrhat  cftoic  appelle  à  Tarencc  ^  pour  la  dcffen-      ■ 
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iPHâDacc,  qui  4ié|  «éniMr  itWiMtfi^  tNimw ,  c*eft  l  dire  , 

ife,  Je  non  lifte  hadoiè''^  ^  ^  r 
*  Page  70.  Il  craice  tic  la  Satyre  précédente ,  qui  cft 
la  t.\  où  il  pade  à  fon  erprit.  Elle  cft  eftiméc  fa  meil. 
leure^de  oe li'eft  prefque  qu  une  craduâion  de  la  fcptiéme 
Satyre  du  fécond  livre  d'Horace  ,  où  il  feint  fon  cfclayc 
Darus  qui  prend  la  bàrdieflcde  luy  dire  fcs  vcriccz:Ec 
Ce  nouvel  Autheur  croit  avoir  bien  dé^uifé  le  tout  ^ 
en  parlant  à  fon  efprit  ;  au  lieu  qu^Horace  parle  à  fon 
efcfavc^quieftune  pcrfonne  vray-femblàblc:  Etiln'cft 
pas  vray-femblable  qu'un  homme  parle  à  fon  efprit, 
fiy  que  fon  efprit  luy  réponde,  «imy  parledç  fes  dcf- 
faurs:  car  fes  deffaiics  fomi^ccux  de  fon  cfpric,  qui  ne 
peut  cftrc  diftingué  de  luy  mcfme. 

DORA  N  TE. 
Cela  eft  bien  repris. 

P  H  I  L  EN  E  //>. 

En  la  mcfme  page  70.  Il  veut  s'cxcufcr  de  la  liber- 
té qu'il  s'cft  donnée  de  nommer  }&  il  allègue  pour 
e^eniple  Lucilius,  quindmmoit  les  perfonnes,  ôctz^ 
xoic  leurs  vices.  M^'s  noftre  Autheur  ne  s'attache  point 
aux  vicieux  pouT  les  nommer  ,  parce  que  les  vicieux 
ne  luy  déplaifent  pas  ;  &  il  s  attache  aux  Poètes ,  ôc  les 
nomme ,  en  voulant  les  rendre  ridicules  i  parce  qu'il 
prétend  s'tlcvcr  par  ce  moyen  aadcflus  d'eux.  Et  quand 
u  feroit  vray  que  ceux  dont  Lucilius  &  Horace  par- 
lant ne  feroicnt  pas  des  noms  fuppofez  ,  eft^ce  un 
exemple  fuiiifant  poiir  rexcufer)  puis  que  cequiçftoit 
permis  aux  Payens  parla  licence  de  leurs  mœurs ,  &c 
par  rexemple  de  leurs  Dieux ,  n'cft  pas  permis  aifix 
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Du    POEM*    g£*R<>lTCiyP-  7' 

(ihrcftiehs ,  par  les  loix  «i  Hc  la  raifon.  6c  de  leur  Rcr 
iigion  ?  Si  Lucilius ,  Horace ,  A  luvcnal,  ont  du  Ubrc- 
ment  des  mots  fales^  &  ont  parle  librement  dcl>mour 
des  garçons  j  leur  exemple  fuflSra-t'il  à  des  Chrcfticns 
pour  en  parler  librement  ?  Nous  avons  d'autres  loix 
ôc  d'autres  mœurs  que  celles  des  Payens;  &  il  ne  faut 

fias  qu'il  accufe  ceux  qui  le  condamnent  de  n'avoir  pas 
ûles  A  ut  heurs  anciens  i  puis  que  tout  ce  qu'on  ht 
ne  doit  pas  eftre  fuivy  &c  imite,  il  ne  faut  Doinr  qu'il 
dife  que  le  droit  de  blâmer  les  Authcurs  cft  un  droit 
ancien,  paflc  en  cpûtume  parmy  tous  les  Satyrique» , 
&  fouftcrt  dans  tous  les  fiçclcs.  Cela  n'a  iàmais  cftc 
fouffcrt  ny  pratiqué  parmy  nous.  Et  quant  à  Régnier 
[u  il  allègue,  ce  n'eu  point  un  exemple  fuflSfant  do 
ire  qu'il  a  parlé  de  Galet  loiieur,  &  de  Pierre  duPuf, 
qui  eftoit  un  fou  courant  les  rues ,  avec  un  chapeau  i 
un  pied  pour  foulicrj  Car  ny  l'un  ny  l'autre  ne  s'xn 
tenoit  oftcnfé. 

Cela  eft  iniufte   encore  d'allçgucr  Voiture  ,  qui  a 

n'é  du  célèbre  Ncufgcrmain  :  puis  qu'il  |i*a  fait  que 
olier,  faifantdifDMtcr  toutes  %  lettres  pour  entrer 
en  la  cj[)mpofitiondc  fon  nom:  EtNeufgcrmain  cftoit 
il  fou  fur  fa  bizarre  Pocfic,qu  il  eftimoit  à  grand  hon- 
neur tout  ce  qui  fut  fait  fur  fon  bel  Art. 
Page  75.  Il  dit  que  ce  qui  afflige  c'ell  de  fe  voir  détrom- 
pé j  comme  s'il  devoit  luy  feul  régler  les  iugcmcns  : 
mais  on  fcait  bien  iuger  fans  luy  des  Authcurs.ll  ne  ren- 
dra pas  plus  ridicules  ceux  qui  le  fonjt  par  eux  mtfmesj 
&  il  ne  nous  apprendra  rien  de  nouyeau  ,  finon  qu'il 
fipra  voir  fa  haine  pour  les  uns,  &  fyn  envie  pour  les 
9^^es^  vouiaitc  faire  croire  qui!  eft  feul  infailhblc  & 
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«Q*!!  K  £ik  «ne  éiuniiu  poUmot  a  Ton  lmousiir^(|iMOti 
H  it  (jbfia£i<qcMaie  4>a  cinq  qikl<|ue  cémoignoged'un* 

tbjHolMtidn  mediocte. 

D  QR  A  N  T  f. 

Voi(i  coiK  foa  diicouif  iiir  U  Satyre  rcntcrft  en  peu 

ifemôfi.  . 

p  H  I  t  6  N  E/i/. 

3  Page  fj.  Les  prcmiecs  vcri  de  l'Eptfttc  «ju'il  feint 
i)l*avoir  efcriteà  lin  Abbré  fur  le  fuicc  d'un  piocés»  datif 
U  feul  déflein  d'y  employer  fun  conte  de  fmiiftie^foac 
coux-ey. 

ji  qtêêy  k^n  riVÊilUrmei  Muftt  tniêtmia , 
JTotêr  trs€er  4HX  Jmhmn  det  rtglei  tnntmks  î 

Hnfei^tiê  f«WiNi  imx  vetiHU  fakir  msUix\ 
Nyfiiiifrt  uni  rdifonq^i  fâtli  four  in4  voix. 

Quel  galimatias  ?  ir4û^r  4iur  Jmhmr4es  ngta  tnne^ 
«fff /  » j[ue  veut  dice  cela  f  £ntcndra.con  muriM^  mmx 
jÊêuhcêêrSy  o\i  trsccr  à9$x  Authemi  icàtàxïcmummm'- 
fon  féHe  f4f  l4  «ai^ri  eft*ce  chofc  iiiteUigiblcî 

En  la  mcfmepage 
remens  dé^u^icy4^ . ...  fitriiMX 
i^  if'âffeVi  ém  comkétfmi  frmdre  un  flèi  long  êerm, 
7}è  Ctncft^  dupéfïif^éi  ily  qu'on  mus  tHfttm^ 
Voyons  m$i  é  n^m  tUftx  fdns  4iti  idm  fts^xrs  ^ 
Jnrn  fdmofi  ftmplj  U^é^e  0'  ^U  nvtfs. 

Tout  cela  eft  pci|i<d*  Horace  Soc.  4. 
Cri^nm  minimo  mmifocm:  énàft^fi  w^ 
Jlccmê4mi4tntM^Jutw9okil9mSfP$r4^ 

Cnfodes, 
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Pu   POEME    HEROÏQUE. 

Cnpoies ,  vidtdmus  uter  plus  jcrtbere  foffît. 

Et  jccia  n'cft  dit  à  M,  T Abbc . .  /que  pour  remplir 
l'Epirtrc,  &  pour  en  venir  à  fon  proçcs ,  &  en  fuite  à 
fon  conte  de  Ihuiftre.  A  qui  a  m  Horace,  luvcnal. 
Vida,  ô^  autres  Poètes^  cet  Authcur  ne  paroift  que 
copifte. 

D  Ô  R  A  N  T  E.^       V  , 

Pour  peu  que  l'on  m  lu,  l'on  trouve  dans  luy  les 
Authcurs  par  tout.  *     ' 

P  H  I  L  E  N  F. 
.    Page  85>.  Voilà  bien' commencer  une  Epjftrc  à 
Arnaud? 

Ouy ,  jdns  feint  au  tri^ers  des  Sofhifmcs  de  [Uude, 
Amdud^  des  NovdteHrs  tu  et éconvres  U  fraude. 

Voilà  un  oiéy  bien  en  l'air,  avec  la  méchanrc  ccfu- 
te^  4H  itAvtrs  des.  «^ 

Luj  peint  de  Charenton  thereti(jue  dokUur , 
kt  hsUn^ant  Dieu  mejme  tri  fon  ame  flofante  ^  v^,. 

Quel  gilimarias  ?  Qui  iamais  enten  Jif  parler  d'une  don ^ 
leur  heretiquf ^  pour  dire,  la  douleur  des  hérétiques  de 
Charenton?  lit  cd^cclélancer  Dteu  ,  que  de  balancer 
des^ifons  dans  fon*amc>  » 

^  D  O  R   A  N  T.  F; 

Cela  n'cft  pas  fupporiable.  Mais  laiiTons  là  cette 
Epiftrc,  c^r  i'ay  impacicnec  d'arriver  à  fon  Arc  Pocti^ 
que.  , 

P  H  I  L  E  N  F. 

Nous  y  volcy  enfin  arrivez. 

J^emàrques  furjên  Art  Poétique, 

U  faut  coniîdcrer  premièrement  s*il  ne  devoit  pa^ 
plûtoft  intituler  cette  pièce,  Traduâtons  de  t Art  i  oèu^ 

.   ..     .  -Kl 
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^4     -         r  1  À    DEFF#MSE  ^^^ 

^Mc   tf^pfàcf,  di  f^idâ  ,  ^  Je  eiuelquts  dHim,  fgàyia 
fâr  ài^eitfurs.  Satyres  contre  qiêflques  Poètes  Frmtfois ,  tant 
du  Jteçle  fajfc  ^  que  du  prefem.    Il  faut  confidçrcr  encore 
que  CCS  préceptes  ne  peuvent  fervir  que  pour  des  Efco- 
fiers  :  Car  pour  les  autres  Poètes  11  n'y  en  a  point  qui 
ne  les  aycnt  appris,  &:  qui  ne  fçachent  auffi-Bien  que 
luy  des  cliofcs  fi\bclles ,  mais4xommunes.  Et  quapd. 
il .  veut  nlcflcr  dcsNorcceptcs  de  la  façon ,  c  cft  comme 
ui  youdrpit  medcrNiu  fer  avec  de  l'or,  ôc  feroitfon-^ 
rcie  tout  cnfembfe,^iOur  en  faire  une  ftatuc.    Mais^ 
ce  qui  cft  de  plus  admirabk  en  luy,  cft  cbmnjcnt  iU 
voulu  mettre  au  iour  dé  n^bpns  avis  tirez  des  Au- 
theurs,  pour  le  foin  qi|e  l'on  ooit  avoir  de  corriger  , 
de  ne  rien  mettre  de  (uperflu ,  aKn*cpuifcr  point  les 
fuictSjde  choifir  des  amis  fincere^^nabiles,qui  côn- 
ifoiflcnt  bien  les  fautes,  &  qui  n'en  pardonnent  au- 
cunci  puis  qu'il  lime  fi  mal  pluficurs  dcNfes  vers  j^  & 
qu'il  fc  corrige  R*  peu  ,  ou  fi  mal  ;  puis  qu  ayant  quel- 
ques amis  de  bon  Cens  ,  il  les  croit  '  (i  rarcihçnti  ou 
puis  que  les  croyant  il  ne  peut  changer  en  mieux  ce 
qu'ils  ont.  condamné.    Car  il  ne  manque  pasd'amisjû- 
dicîeux  ,  qui  aimanj;  ce  qu'il  a  de  bon  ,  voudroicnt  , 
?dur  auchbiircr  reftime  qu'ils  en  fpnt ,  qu'il  fuft  plus 
foûmisà  leurs  cpnfcils ,  ou  plus  capable  de  les  fuivie, 
&  de  changer  fçsniéchans  vers  en  bons,  &  fcs  fautes 
de  iudicment  en  fentimcns  plus  raifonnables.    Ceux 
qui  lilcntcts  préceptes  fi  beaux  ,  qu'il  a  puilez  dans 
leurs  nchcs'fources  i  &  qu'il  a  fi  it\al  obfervez^ne  peu- 
vent s'empfcfcher  de  rire,  en  les  Ufant,  &c  en   cpnfidc- 
rânt  avec  quelle  authorité  il  les  débite ,  quoy  qu'il 
fente  bien  qu'il  ne  les  obfêrye  pas  luy-  mcfme.  Peut- 


f. 
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cftrcVa-t'il  commencé  à  les  connoiftre  qu'en  les  tra- 
^duifant^  &  peut-eftrc  aufll  ne  fent-il  pas  luy-mcfmc 
qu  il  les  ait  fi  mal  obfervez. 

On  peut  ,iuger  par  les  précédentes  remarques  ,  s'il  eft 
capable  de  donner  des  avis,  &decondarnncr  lesautre$, 
comme  il  fait  avec  ime  hardicflc  pareille  à  celle  d'un 
Regcnt  d'une  bafl'e  clafle  parlant  à  fes  cfcolicrs.  Mais 
il  n'cft  pas  befoin  de  dtftingutr  icy  ceiïk  ^u'il  WPfmc 
légitiment,  d'avec  ceux  quil, condamne  à  tort||; Les, 
Jbdns  luges  qui  les  ont  lus  ,  les  ont  iugcz  avant 
iuy ,  ôc  mieux  quc^luy  i  &c  fon  lugemçnc  ne  leur  fera 
pas  changer  d'opinion.  Les  mauvais  iugcs  le  croiront 
s'ils  veulent  ,  ô^  n'en  deviendront  pas  plus  habiles, 
Peut-eftre  qu'au  lieu  de  s'amulcr  à  lugcr  des  poètes 
dont  il  parle,  on  aimera  rnie^x  ap^prcndre  parcès^  re- 
marques ce  que  l'on  doit  iugcr  de  luy  mclmc  \  ôcVon 
fera  bien  aire  de  voir  que  l'on  dcffcnd  en  paflanr,  ccu^ 
qu'il  a  blâmez  fans  i;ailbn  Ou  par  envie. 

Avant  que  d'cntrek  en  matière  lur  fbn  Art  Poéti- 
que ,  il  cft  à  propos  p\>ur  rintelligcnccdu  (uictdc  rap- 
pprter  les  ftanccs  GUI  luy  fuient  ^addrciTces,.  lors  qu'^ 
comfnencjpit  à  declamcrNcn  divers  lieux  les  principaux 

difpofer  les  clprits  à  en  par- 
mcrveijlc. 
C  E  S. 


\o\x\ 


endroits  de  fa  pièce,  p 
ier  par  tout  comme  d'un 

S  T  A 
On  donne  un  avis  a  ^  . . . . 
Que  s*tl  veut  de  l*Jit  Poëttqûe 
F  dire  unouuragr  mamific^ue 
Aujfi  profitahle  que  beau , 
^ur  chaque  iji^cït  d  doit  produire 
Vn  chej-^u^auvrf  pour-nous  tnjlruiu. 
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ChacMH  fiait  qt$îl  u-é  ifm4is  fan 
Nyfonn€t\nyfiect  Lyrique, 
Ny  DramdiiqHe^oH  f/eroiciue^ 
Nj  rien  quififi  «»  corps  pdrjdif,. 
Puis  il  veut  j  à  fhrcf  Je  irairc  ^ 
Enjeiffier  ce  qui[  ne  peut  fairt^^ 

£dr  c'eft  hraire ,  di  decUmer 
En  ruelle  oh  cffktun  lejldte. 
Où  tant  plus  fan  organe  ecUte , 
Plus  il  croit  qu'on  doit  te/Hmèr^ 
Ou  td  duppe  prend  pour  merveilles ,     , 
{^Udnd  il  étourdit  les  oreille,* .    j; 

Pour  fjavoi'r  piller  maint  Jutheur , 
Et  pour  mettre  une  profe  en  rime  ^ 
Des  vers  nul  n  emporte  teflime: 
Jlfdut  èflre  noble  inventeur. 
6n  vain  de  td  voix  hmpoflure 
Taphe  d  prévenir  U  levure. 

Celuy  au  il  vole  a  tout  moment  ^  -  ^ 
Hordce  quil  doit  rèconnoiflre        r 
Pour  fin  ordcle  fir  pour  fin  maijlre  y 
En  d  donné  fon  iugcment. 
^uepour  Id  Sdtyre ,  du  Pdrndjfi 
"Nul  ne  doit  prétendre  une  pUce. 

Pour  mériter  les  Iduriers  iierds^ 
Il  f dut  Id  lyre  y  ou  U  trompette  : 
Mdisce  neftpds.  eflre  Poète , 
Oue  de  ffdvoir  médire  en  'vers. 
Pdr  fdfeule  duddcey  peut-ellre  y 
Sdns  chef-d'œwvre  tl  croit  pdjfer  mdijlre. 
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P  OR  A  N  T  E.  V 

cette  pièce  qui  m*avoit  efté  ci^« 
voyée  ;  &  i'^vois  ctu deflors quil  dcvoit  fuivrccctaviii.        • 
Mais  voyons  ce  qui  cft  marquc^icy  en  fuite  ,  fur  fott 
Art  Poctiquew  >       ^  ^  - 

P  H  I  L  E  N  JE.     • 

•  Voicy  les  premiers  vers  de  cet  Art ,  mais  qui  ne 
font  pas  pour  donner  une  grande  cfpçrance  de  tout 
Touvrage.  '  ^  *  * 

C'efi  en  vain  quau  ^drnajji  un  temerdire  %^utheur 
Penje  de  l'Art  des  vers  dtteindre  la 'hauteur ,    '     ' 
S*  il  ne  Jim  point  dujCiel  trrtflueHce  fi  crête,  - 

SifonAflreennaijJdntneldforméPoete:  - 

Ddnsfon  génie  eflroit  il  efl  touiours  captif  y 
Pour  luy  Phebus  eft  fourdy  0"  Pegdfeeft  rétif 

Premièrement  on  ne  dit  point  ,  la  nauteur  d'un 
Aft.  On  ne  dit  point  geniê  ejlroit  ny  large  ,  mais  foi-      ^  / 
ble  ou  (ort  ;  Et  Von  a  dc-ia  remarque  que  Pcgafc  qui 
vole  ne  peut  cftre  rçttf^  -,     V  '  ] 

Coure-i^du  bel  efprit  Id  carrière  épine ufe.  •   *    -  ^ 

Ccll  un  galimatias.  ,Oa  ne  dit  point  la  carrière  du"     ! 
bel  clprit.  .     ^  N 

Page  1Ô4.    Parlant  du  bon  fens.  &  de  la  rime ^  il  dit; 
Uuntdutre  vdinement  ils  Jemblcnt  fi'hàir.^  ■  . 

Pur  galimatias , pour  dire  que  quelquefois  la  rime  ne 
s'accorde  pas  avec  le  fens.    Mais  ppurquoy  vdihjement  1        C 

qui  eft  inutile?  Pc.ut-eftre  veut-il'  dire  que  quelques 
Pofc'^cs  travaillent  vainement  pour  accorder  la  rmie 
avec'lc  fens,  mais  cela  ne  le  dit  pas. 

DORA  N  T  E. 

Toutes  ces  remarques  font  iulVcs,  : 

■m  r-     •  •  » 


Fcut-citre  croît- il  qu'il  ruoit,  parce  qu'il  fit  form  d'un 
coup  de  pied  la  fource  d'Hippocrcne. 

'  DAMON 
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I      LA,DBPPENSE 
1       P  H  l  JL  E  N  ZU$. 
Il  parle  dJ  la  rime,  &.dit.  ^ 

Mmî  tors  qu  on  U  ne^Ugt ,  eVie  devient  re telle. 

On  n'entend  pas  cclaj&aufli  toft  il  .néglige  telle- 
ment là  rime,  qail  rime  nionftrueiéx  avec  comme  eux, 
Jlls  çrôiroiem  sUlbdijfer  d^ns  leurs  vers  monfiruetêx, 
'  :  suis  penfiient  ce  qu  un  autre  a  pu  f  en  fer  comme  eux. 

Entende  cela  qui  le  pourra:  pour  moy  ic  ne  Tcn- 
tcm  pas. 

DORANTE. 
Ky  moy  non  plus,    il  cft  vray  que  la  rime  de  mon-^ 
fitueux ,  Ô£  de  comme  eux ,  n  eft  pas  rcccvable. 

P  H   ILE   N   E.  .      V 

Ccft  «rimer  en  écolier 

D  A   M^O  N 
H  a,  voulu  peut  eftrc  ,  parlant  de  la  rime  ^  faire  fen- 
tir  le  deffaut  d'unc'mcchince  lime. 

P  H  1  L  £  N  E. 
Tulc  veux  troire  plus  fin  qu'il  n'cft.  Page  lo;. 
Fn  jiulheur quelquefois  trop  plein  4<  Jon  ohet , 
Jamais  fans  l'fpMtjern  abandonne  un  fuiet  ^ 
_^     Ce  font  des  leçons  qu'il  a  bien  marpbfcrvccs  dans 
jes  Satyres  ,\^comme  dans  celle  des  incommodiicz  de 
,      Paris;  &:  dans  celle  des  belles  &r  de  Vhommc,commc 
il  a  eftédit  en  fon  lieu,  Mais4lTft  force  par  le  texte 
d  Horace  d'enfcigner  ce  qu'il  .ne  .fait  pas  /-•Si  de  duc 
aprcs'luy.    ,  .  ,  ^ 

F  uye':^  de  ces-  jlutheuy  s  t  abondance  ftrtiU, 
Mt^nevous  chargr:(^fiotnt  u^un  ai taU  munie . 
Toift  Ci  qu'on  àif  de  trop  <  fl  fad  tif  re^^^^ 
Veiprit  rajjafie  le  reiette  al*tnjtant,\  7 

Jl^**i'ne  J  fait  Je  Jf  orner  ne  fcikt  tamAiskrire.  - 


y  .  • 
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DORANT  E. 
Ce  font  de  bons  avis  qu'il  n'a  pas  fuivis  luy-mefmc. 

P  H  l  L  E  N  E. 
En  la  mefme  page  lOf. 

Vn  fl lie  trop  égal  ^  CT  toujours  uriiforme  ^ 

En  vain  brille  à  nos  yeux  m  il  faut  quil  nous  endorme. 

Que  veut  dire  cela?  ^jCcnTolc  qu'il  devoir  pluftofl: 
dire,  il  ne' faut  pasqu'ilwous  endorme.  Mais  le  ftile  de 
Virgile ell uniforme,  eftant  toufiours  cgali  &:  Horace 
dit  qu'il  faut  qutin  Poème  aille  toufiours  d'une  mefme 
force,  comme  un  beau  fleuve  qui  coule  toufiours  avec 
ntcfme  force  &:  pureté.  | 

Vehcmens  f^  liqpiidus  ^  puroque  ÇimilUmus  amni,  1 

"Mais  parce  quel'Aùthcur  de  cet  Art  Poïtique  lent 
bien  qu'il  n'a  pas  cette  force  égale  ,   qui  cft  dans  un 
Tocme  qu'il  tâche  à  détruire,  il  veut  faire  croire  qu'il 
ne  faut  pas  l'avoir,  &  dit  page  iO(>. 
On  lit  peu  ces  Authturs  rie:(^  pour  nous  ennuyer ^ 
Qui  Soujours  fur  un  ton  femblent  pjalmodicr. 

Mais  ccluy  qui  plaift  toufiours,  par  fcs  diverfcs  in- 
ventions, qu'il  foutient  avec  une  égale  force  de  di- 
£kion,  n'ennuyé  iamais.  '     * 

D  O   R  A  N  T  E. 

On  coniloift  bien  jqu  il  a  voulu  blâmer  la  ce  qu'il 
ne  peut  faire ,  &:  qu'il  veut  donner  pour  précepte  ,  le 
contraire  du  précepte  d'Horace. 

\  •       PHI  LE  NE  Ut. 

PWs  fçachantque  fes  Satyres  font  bien  vendues  chez' 
Barbrri\.ir  fcpropofe  luy- mefme   pour  exemple  de' 
pcrfcdion^  &aagicemeiît  continuel ,  ^ dit  pagcio^;. 
Heiireux  quhddnsjes  vers  fçait  d*une  yotx  légère 
Palfer  du  graye  du  doux,  du  fUifént  au  fevere. 
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80  .     LA    DEFPENSE 

Jo»  hvfi  aime  an  Ciel  g  f!^  chcry  des  Leâeiêfi, 
Efl  JoHvent  chex,  Bérkim  entoure  ttdchepteêért. 

On  ne  vend  point  chez  BarbinacPocmchcroïauc, 

&  il  dcfigne  parla  Tes  Satyres  qui  s*y  vendent.  -l[  cit 

.    yray  que  l'on  yend  plus  de  Satyres^  qui  font  du  gouft 

de  quantité  d'<(fprits  communs,  que  des  ouvrages  d  un 

gcnie  plus  éleyc,  qui  font  du  goull  des  plus  fins  .mais 

aulTi  Ton  ne  v/cnd  pas  chez  Barbintant  de  Satyres, que 

l'on  vend  de  chanions^ur  le  pont  neuf,  6t  aux  coms 

des  rues  :  car  plus  la  marcliaiuiifc  c(l  biffe  &commu« 

ne,  plus  elle  tjTouve  d'efpnts  iciui  elle  cil  propre.  Mais 

comment  ofc  t*il  dire  que  fon  livre  eft  clicry  duOcI.^ 

Quant  à  ce  qu'il  dit  du  ftilcburlcfque ,  qu'il  con- 

.  damne  abfolumentcnlameimcpngc  .06   aj>réscç  vers. 

Quoy  cfue  vous  écnvic:^^    évift^  U  hajj'e^^e. 

Les  efprits  les  plus  fins  ne  feront  pas  de  fon  avis; 
puis  que  l'on  a  vcu  en  ce  genre  d'écrire  des  chofes  au fli 
délicates  ô^  auffi  divcrtiflantcs  ,  qui  fe  foicnt  iamais 
veucs.  Et  npftre  Dofteur  des  Poètes  fait  bieri  voir  la 
foiblcflc  de  ion  gouft  y  ou  lamalicc  de  fon  envie ,  quand 

#'    dit.-     -'.^   :    -V  ..        '    •• 

DiflîngUA  le  naif'dU  plat  &  du  bouffon  ^  '    . 

Et  Utjja  la  rrovtnce  ddm$rer  le  Tyi^hon,  '         1^ 

Cette  pièce  de  Typhon ,  eft  le  plusagrcablc  &:  Icpl^s 
dclicat'ouvrage  de  fon  Auth^ur,  l'un  des  plus  beauà 
efprits  de  FrLnce,  à  la  delicatfcffc  duquclceluy  cy  n'arJ 
rivera  iatnais  i  ô<  Ton  peut  dire  que  fa  mort  feule  eft 
caufe  que  l'on  ne  fait  plus  de  burlefque  ,  parce  que 
nul  ne  peut  approcher  djifa|perfe6kion.  S'il  euft  cftc 
vivant ,  ce  Po*te  n'cuftofc  ritiaqucr;  Il  èuft  faltauflî- 
T^  loft  contre  luy  qui Iquc  ^aroiluirtJï ,  où  il  eut  fait  vcyr 
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Îiilfqavoittraitter  les  ckbfes  d'une  manière  bien  plus 
ne  que  luy.  Le  Lutrin  eft  un  fuiet  tout  a  fait  biit- 
lefque,  ôc  A  devoit  l'intituler,  Poëmehevoiqut htêrlefqiie: 
mais  parc^c  qu'il  .v  bien  fcnty  qu'il  h'cgaloit  pas  la  de- 
licatc(Tc  de  l'efprit  de  T  Autlicur  du  Typhon  ^  il  l'a  ap- 
pell,é  feulement  Poëme  hetoique  y  qui  eft  un  titre  trop 
relevé  pour  un  fuiet  fi  ridicule  ,  qui  fera  examine  en 
fon  lieu;  &  pour  prévenir  ce  qui'fc  pouvoit  dire  con- 
tre luy  là-deflTus,  il  a  traité  de  plat  &:  de  bouffon  l€ 
ftile  burlefque,  qui  n'eft  plat  qu'eftant  traité  par  des 

efprits  plats.  ' 

T)  O  R.  AN  T  E.  - 

Un  Poiftc  qui  ne  tend  qu'à  faire  le  nlàifaritdans  les 

Satyres ,  ne  parlç.que  p«r.  envie  d'vm  burlefque  ,  qtii 

fans*offcnfcr  perfonnc ,  a  plus  finiîàient  fait  rire  que 

luy. 

'  P  H  IL  E  NE///. 

'  Il  eft  bien  iniuftc  encore  icy  de  condamner  cnti«4:(p- 
mcnt  Brebcuf ,  pour  un  fcul  vers  ;  puis  que  (a  tradu- 
âion  de  Lucain  en  vys  eft  fi  cftimce  ,  U  fait  tant 
d'honneur  à  la  France;  car  pour  avoir  dit  Us  montagnes 
pldtntives ^  pour  dire  où  l'on  entend  les  plaintes  des 
mourans,  c^Ja  n'cft  pas  encore  fi  ridicule  que  djc  dire 
Hefe/i(fëe  douleur -,  ôc  pour  un  vers  il  ne  fafTt  pas  con- 
damner tout  un  Poème  qui  eft  en  eftimc  ,  Virgile  a 
fait  plair^dre  les  montagnes  au  4.  des  Gcorgiques. 

Jplemnt  Rhodopeia  ânes , 

weTémte*. 

D  O  K   A  H  T  E.  ^ 

•C^  n'aveir  pas  4c  goaft  pour  la  beau  te  des  fi^ 
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fêi  tmd  fiiÊ^  éêjimnt.  Les  Pojcei  ne  fonc  point  une 
mmon  particuliers   Cela  eft  mal  die.    La  pr nféc  oA: 
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A  ^  A    DÉFFIUSIS 

-        .     -     PvH  I  4-  B  N  R 

Page  io>.  C*cft  icy  le  lieu  de  fon^prccepce  nckic  la 
icfure,  que  tous  Ici  Efcolicrs  deia  Poëfie  Ean^oifc 
fçavent ,  &c  à  quoy  il  manque/oicn  plus  fomTenc  que 
le  moindre  Efcolier. 

Qm  tù9ifoHrt  ddm  le  vers ,  le  fins  coupant  les  mots^ 
Skfpinde  themifinke  y  enjédrcjue  le  repos,. 

On  a  vcu  ,;/&  rdi^^erra  fouvcnÉtîncore ,  s'il  obfer- 
ve  bien  ce  éïçcémt.  Il  parlecnl)mcdcMarot»  qui  fut 
un  (i  agreaDleAprit  »  mais  \\  nj/n  peint  pas  4c  beau  ta- 
lenr ,  6c  ne  ic  loue  pas  aijex/il  marque  bien  les  def- 
fauti  de  Ronfard,  auquel  il  devoit  joindre  Dubartasi 
6c  ilreticl  l'honneur  quLeft  dcu  à  Derportcs  6c  i  Ber. 
tauU/jpbur  avoir  ttStmé  la^Poefie  Franqoifc ,  &  à  Mal- 
hptoCt  4ui  cft  vcritaplement  celuy  qui  a  mis  Icsuvers 
y^rarifjoi^  dans  le  idile  état  de  pureté  6c  de  noblcfle,â: 
a  fait  que  noftrc4'ociie  peut  di(puter  de  force  de  6c  grâce 
avec  la  Latij 

Page  lo^ 

Npt  d*unAjers  empouté  torgHeiUeiix  Soleci/me. 
^     C^  un  pur  galimatias  ,   Aï  Tenflure  du  vers  ne 
l'appelle  pas  un  lolecifme»  Et  il  n'y  a  rien  de  H  bas 
que  te  Solccifme ,  tant  s'en  faut  qu'il  puifTe  cftre  or- 
,^-gtteilleux.    Ce  qui  fuit  n'eft   pas  plus  intelligible». 
.  Sens  lé  langue^  en  un  mot ^  l* Autheur  le  plus^tvm 
€fi  toufiours^  quoy  qu'il  fsffe,  un  méchémt  EfcrtV4in. 

DORANT  E. 

Il  veut  dire ^  s'il  manque  à  bien  parler  y  nuis  cela 

tve  le  dit  pas.    Et  par  toutci  ces  chofei  où  il  traice  de 

noAre  PocCe ,  comme  do\]a  cefurc  ,  &  autrçs  chofcs 

•qu'il  n*a  pu  prendre  des  anciens  «  on  voit  qu'it^man-; 


^k 
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3ue  de  force  à  l'exprimer  ^  6c  qu'il  tombe  ^  par  faute 
'avoir  eu  le^fecouri  d'Horace  ou  de  quclqu  autre. 

^         P  H  l  L  E  N   E. 

Page  109.  Tout  ce  qu'il  dit  du  choix  des  amis  > 
(qui  eft  tout  pris  d'Horace,  )  6c  pour  fu  ivre  les  con- 
feils  I  6c  pour  la  cocredion  ,  6c  tout  le  rciVe  qui  ell 
dans  les  pages  109  10.  6c  >ir.  cfl  bien  ,  6c  doit  cftre 
pratiqué  par  luy-mcfmci  car  il  aura  plus  de  gloire  , 
d'avoir  bien  traduit  ces  préceptes^  s'il  a  la  force  de  les 
fuivre.  \ 

Le  f<çcond  chant  traire  d'abord  de  la  naivetc  dé  l'U 
dylle  ^  mais  ce  n'eft  pas  une  merveille. 
Ôl^Hne  kergtre  au  ulus  beau  tour  de  fefte. 
De  fuperhes  rutns  ne  charge  point  fa  têfie , 
Et  Jans  ntefieritor  ticUt  dcsdtamans. 

Car  une  Bergère  n'a  ny  rubis,  ny  or,  nydiamans. 

*  Aiiifi  la  comparaifon  n'ell  pas  iuftc  poui  ridyllcipar- 

ce  que  le  Pocre  s'y  doit.abltenir  de  la  pompe  par  art 

6c  par  raifon,  ^  noti  par  manque  de  force ,  6c  par  pau- 

vrcté. 

Page  iiu  il  met  le  Sonnet  parfait  fi  haut  ,  qu'il  ne 
croit*  pas  qu'on  y  puiflc  attaindrc, parce  qu'il  n'en  peur 
faire,  il  dit  qu'Apollon  l'inventa  pour  mettre  à  bout 
tous  les  Poètes  Fraii^ois.  Toutefois  il  l'avoit  donné 
ù  y  a  long.tcmps  à  l'Italie^,  ou k  renomme  Pétrarque 
y  a  triomphé.  Mais  pour  nous  il  dit  temerâircmenc 
dês£onnetS)  6c  decifivement  fans  les  avoiibicnpcfcz. 
ij^êU  peint  dans  Çombaud ,.  MaynaU^  &  Malltvdle , 
kn  peut  on  fuppçrter  dt^ux  ou  $roh  entre  mile: 

Voilà  II  aittr  bien  cruellement  ces  trois  Pot  tes,  qsii 
ont  Uk  des  Sonnets  ôcd'auuc^  ouvrages  Ci  beaux, ^âc 
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permit  aux  Payent  parla  licence  de  leurs  mcAxtê ,  & 
{NMcrexemple  de  Icurt  Dieux  i  n'eft  pas  permit  a^x 


rera  voir  la  ûiinc  pour  lei  unt,  «  ipn  envie  roui  ic» 
«^^es»  voulais  faire  croire  qu  il  eft  feul  infaillible  & 
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Îii  vivroftt  malgré  (ci  Cfain  muïttnt.  U  lie  paili 
eux  qiif  pour  t'en  moc^vtcMyic  il  ne  d*l  pai  uorao^ 
de  D^liligendes^  donc  la  PoéTie  eft  (i  pleine  ôc  u 
belle.  j 

Il  aimeroic  auranc  qu'on  luy  airachaft  une  dent  / 
qu'une  loiiange. 

*         f   H  IL  EN  E. 

Page  i\t,  ^  *  „ 

Dmh  itH  de  inotf  grojper  p4rnfdns  ftir^nncT^, 

Il  devoir  parler  de  cette  grofTiereii^  moins  groific- 
rcmcnt. 
;       Pageii;. 
LAfitHf  dt  fi  monntf  ^  flufofl  qnt  de  médire, 
j^rmâ  U  Vf  rué  dn  ver»  de  U  Satyre , 

Q}ie  we\xt  dïic ,  l'éfdefèr  de  fi  rftontrer}  C/t(k  pourdi- 
.  re ,  le  dc(ir  de  faire  parler  de  foy  \  mm  ce  ne  doit  pas 
cftre  le  but  de  la  Satyre.  Sa  fin  doit  cftre  de  réprimer 
les  vices  &  d'exciter  à  la  vertu  Mais^en'ell  pas  le  moyen 
de  faire  bien  parler  de  (by ,  que  de  parler  ^nal  d'au- 
rruy.  Et  il  devoir  mieux^uivre  let  règles  qu  il  tlonnc 
pour  la  Satyre.    ^  • 

KéngtA  Chumklt  vert  H  df  U  Riche ffi  jéUiere. 

Pour  vanger  la  vertu  ,  il  ne  devoir  pat  efcrire  jiour 
let  plaifirs  contre  la  Raifôn  &  la  Sage  (Te. 
On  ne  fut  flm  ny  fét  ny  jot  imfMmmtm. 

Fét  6c  fût  font  I*  mcfme  chofe  ;  &  le  mot  dc^iâeft 
fi  bat,  qu'^Lne  dcvroic  pat  l'aifeâer  comme  il  f  air*, 

après  avoir  donnjUpour  précepte  page  «oé. 
1^^  (jUev9mifikvk:iii^uti^UldJjfffe,  , 

-m     U  dit  parlani:  de  luvéndt. 
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Du   POEME    HER0^6UE.  y 

Efim»llfni  fomtém  ek  JukUms  tidMii:^^ 

Méchante  çefure.  Tous  fleims  |  Vépitheto  (téffruifis 
ne  vaut  rien  pour  veriieTCi  mais  ce  moi  affreuxluy  ferc 
pour  toutes  cnofes  non  viûbles  i  6^  cefk  mal  parler  que 
de  diffc  efitiêceUir  d»  heéuteX'  il  i^^^  <iu  moins  fc^voir 
parler  François ,  quand  on  t'éublu;  ca  nuiftrc  de  ^^ÊÊ^ 
Poëfic  Fran<joifc.  ^ 

D*Hn  Tyran  jHpfOHHetéx  pajlnédutéteiérs. 

Le  mot  adHUfeur  n'cft  point  François,  &c  cft  ^cor-^ 
çhé  du  Latin; 

De  ces  mtUj^pf»  f^éVÂnsdèfii^  ingffneux 
Kjf^nier  fenl  fàrmy  nom» 

Il  falloir  plsfcer  le  nom  de  Régnier  avant  réplchetc 
difcwle\  la  Pocfîc  Françoife  ne  fouffrc  point  ces  tranf- 

{>ohtions  de  mots.  Régnier  ne  faifoit  pas  de  telles 
alites  dans  fes  vci».  Mais  ne  fcachjmt  comment  abat- 
tre  fa  réputation  ^  il  Taccufe  indignement  de  frequcn^ 
ter  les  mauvais  lieux,  pour  en  avoif  'décrit  un,  où  il 
dit  qu  il  fe  fâiiiva  par  haaard ,  mais  4*oil  il  (brut  aulTi^^ 
toft.  ; 

Page  ii8.f 

Faire  i)ieu  le  fiiièt  iitn  iadinâff  affreux. 

Voilà  encore  une  méchante  cefcire  ,  hc  fon  affreux 
malioint  avec  badinagc.    Ce  mot  luy  fcrt  à  tout 

auand  il  a  befoin  dune  rime \  mais  il  cHafffeHX quand 
elV  employé  aux  chof(Ç8  non  vifiblcs. 
A  la  nn  de  la  première  page  du  tioifiémc  chant/ 

p0Ço  lit. 

TWèchant e  ccfure ,  un  jf^^Mm  Hufi9i^ù^  > 
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Açcm  km  tétidéê  »  dam  w^ki  Ihms  ^kêrs^ 


Ciêjlodtt, 


U  faut  confidcrcr  prcmicrcmcnt  s*il  ne  devoir  pa^ 
pl&toft  intituler  cette  pièce,  Trdduâions  de  tArt  i  ottti 
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iiPigc  «ta^  1^  le  thoitre 

font  $onmi|  p^if  ^è^  Te  foire  croire 

MaiftrcI  li(flii%idntrer  ^ei  eoupt  de  Maiftre  ^  que 
cTaurrcvi  ne  fçachent  pat. 
D^Mn  tlivetnffemewtmt  Jki^  mit  fêtigiit. 

Apth  avoir  dit  iuftrmm  jéHffêé  ^  mû  ne  vauc  rien , 
cat  il  n'y  a  pas  de  iuftice  à  fiirigucr  les  Auditeurs ,  il 
ne  falloit  pas  mettre  incontinant  après  ^  mt  fêêt  une  fa- 
tiguf  j  ic  cette  fa<îon  de  parler  ne  vaut  nen /pour  dire, 
me  fitigue. 

i^i  dUUif  f4r  tin  us  Je  cùnfitfis  merveilUt  A5^ 

Méchante  cerure.  Chacun  croit  c]u*il  n*apsdedir- 
cernetnent  pour  les  fen tir,  puis  qu*il  y  tomoe  fi  fou-- 
venc:  On  pourroit  fn  pardonner  deux  ou  trois  dans 
un  grand  ouvrage. 

Là  joiêveHi  h  Hffos  if pn ^e/féctt  greffier f  . 

•  On  dit  bien  le  Héros  du  Poëme  ;  ou  de  la  Trage- 
die  /  ou  de  la  pièce  ^  mais  on  ne  dit  point  U  Héros  d'un 
JfiâàHf^  &  le  mot  jçr^^rr  cft  uneépithete  bicngroflie- 
re  pour  rpeûacle;  &  ce  mot  tft  trop  groflîer  pour  eftre 
aimé  d£  repéré  fi  fouvent.  Il  eft^ encore  repéré  en  la 
page  fuivante  lii. 
hâ  Tféffdie  informe  ^  &  ff^^ert  en  nsiffant , 

Et  encore  au  prè^i^  vers  de  la  page  ênfutté  ut. 
Dt  ViRfins^m^ên  ,  mn^  Sfoiêfie  gromerf.     • 

Page  ta).  U  btame  le\Roinan  de  Clelic,  &  taxe  in- 
di|[nement  celle  qui  Ta  t^it ,  qui  fait  honneur  à  la  Fran-* 
ce  Ae  è  ton  Cent,  bile  n*a\  rien  fait  que  de  raiibnnable 
dans  Tes  ceuvres,  (k  qui  ne  hSè  voir  à  tout  nnoment 
der  iratts  d*un  ifprlt  iiidiwieux  ,  cendre  «  9c  dtlicat 
liais  il  i^y  »  bon  eïptit  qWil  ne  veudk  rabhulier  ^ 
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DU    POEME    HE  ROI  Q^ÙE. 
ef^rant  Vélever  par  ce  moyen  au  delTus  de  tous. 
En  la  mefme  page  uji 
//  f0Mf  dans  Udùidtur  que  vous"  vùhs  4UaiJfie:(^» 
^emr  me  tirer  des  fleurs  ^  ilfdm  que^^pUs  pleunex* 
.   Miferables  rimes^  &  pauvres  vers^  bien  que  rirez 
de  ceux  d'Horace  qui  font^tres-bon^. 

Stvïs  me  flere  dotendum  efl 

^rimàm  ipfi  tîhi. 

D  O.  R  À  N  TE. 

En  tirant  des,  anciens  les  bons  precepr^  /ilf«iut  Ici 
Ravoir  dônncJ^  élégamment  comme  epxf      - 

Page  114.  Parlant  aun  Poète  tiragique.      , 
ChdCHh  ffut  lé  tréiter  de  fdt  ^  d*ighorémt. 

Que  ce  mojt  At  jkt^^i  infâme  &  bas,  pour  par 
dun  Authcur,  Mais  ce  mot  luy  plâift.,,bicji  qu'il  de- 
plaife  aux  honneftes  gens. 

Nous  voicy  enfin  arrivez  au  Pocftic  Epique  ou  Hé- 
roïque, pour  lequel  fçul  U  a  entrepris  tout  cet  aW 
j^ëtiquc,  nar  fa  feule  ialoufie  contre  ceux  cjuien  oïlc 
fait >& qu'il  pourfuit  i outrance»  parce  que  n'ayant  ny 
génie  ny  force  pour  faire  un  Po'émc  ,  il  voudroit  rui- 
ner cette  haute  Poë'fie.  Mais  pour  bien  établir  fes  noul 
vdles  &  fauifcs  règles,  il  n*a  pas  moins  prétendu  quip 
de  renVérfer  le  iugèment  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  rail 
fonnables  efpritt  en  France  I  qui  fçavent  bien  qi|e  le 
Poème  Héroïque  doit  avoir  des  HAions ,  pour  eilrc 
miç  Poëfie»  &  que  les  ftâions  ,  |>our eftre  receuës  & 

aliénées  piM?  le  iugemcnt ,  doivent  eftre  vray  fembU. 
Jil4f  que  tout  lé  merveilleux  0t  lo  {Urnaturel  doit 
fondé  fui  la  Rel^ioa  du  Hejès  que  l'on  prend 
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raiit  avec  quelle  authorité  il  les  débite ,  quoy  qu'il 
fente  bien  qu  il  ne  Ici  obfcrvc  pas  luy-mcfmc.  Pcut- 


^Hr  chaque  ///'fi<  il  dott  produire   V 
Vn  cheJ-^u^uHvn  four -nous  tujlruitt. 
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p(^ur  (biet ,  <l4i  PilficcÀ  ^t  i*0n€ettfiicie  roarm^  ,<|u 
m^t  qui  je  compofe ,  i6c  de  jcotti  ce«x  qui  le  doitenç 
lire,  &  qui  doivent  4bti iu^ger^  Auuemenc  rouvrag^ 
détruit  de  Itty-mcTnie  ^  n'tyfttu:  ^nc  de  foindcmcnc 
nirifmitabie  »  9c  isft  rebuté  du  tcAeur,  comme  la  Fran- 
ciade  acfté  méprifée;  pmse  que  Jlpn^rd  ^  ipour  fon- 
derTes  fîdions  furies   faux  Oituic ,  y  parle  comme 
Paycn,  Homère  ^  Virgile  ont  fiiic  Icurs^  iîÛions  fur 
le  fonds  de  leurs  fables ,  qui  eftoient  le  fonds  de  leur 
Religiorr  Et  le  Taflfe  a  fait  ics^diansfur  leibndsde 
noftre  Religion  ^  par  laqucllç  nous,  croyons  un  fcul 
Dieu,  &  des  Anges,  &  des  Démons.    Il  a   introduit 
un  Ange  qui  tipparoift  à  Godcfroy ,  tl  il  feint  le  Dé- 
mon,qui  tient  fpn  confeildans  les  enfers.   La  faute 
qu*il  à  faite  eft  de  luy  avoir  donne  le  nom  de  Tliuon^ 
èc  d'avoir  mis  dans  les  enfers  les  mefmes  fupUtes,quc 
Virgile  y  a  mis^^qui  fpnt  félon  Icsfablcsc  Car  cela  ne 
s'accorde  pas  avec  noftre  Religion  \  qui  admet  iculc- 
ment  ce  qui  peut  çftrc  anime  par  les  Démons,  comme 
les  cnchanteursTl^ui  font  des  effets  aulfi  fûrprenans 
dans  nos  Poèmes,  que  les  Dieut  &lcs  furies  dansce^ir 
des  anciens.  U  ne  l^ut  point  dire  qu'un  Pot?te  parmy 
nous  fait  par  unt  pieuje  orrrur,  ce  qu'il  fait  pat  la  feule 
raifon,  &  par  bon  ijiigcmenn  parce  qu'il  n'y  •  point 
de  Poëfic  Héroïque,  Il  les  fidipns  tf en  font  fondées 
fur  le  vray-fcmbUble,  qui  a  fon  fonds  unit^ue  fur  la 
vérité  des  chofès  lurnaiurellcs  que  nous  croyons.    S. 
Grégoire  de  Naziantc ,  qui  eft  imexccMcnt  Poète  Crée  a 
mciîé  des  fixions  parmy  les  gmnds  myftercs  qu'il  a  trai-  ^ 

tczi  il  netapoint  fair|tarunc/>irij^cit^«v'^m^9T^r^^^ 
£t  les  choies  que  nous  croyons  font  fi  grandes ,  par  la 
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DU    POEME    HEROI\ÇLUE.  8f 

toute  pùi (Tance  du  fcuLDieu,  &  par  les  |rindcs  merveil- 
les qu  il  a  faites  ,  &  qui  donnent  de  fi  grandes  idcei 
pour  en  feindre  de  pareilles ,  au  il  n'y  i  rien  dans  les 
fables  qui  puiflc  approcher  de  leur  grandeur  &  de  leur 
beauté.  Il  ne  faut  pas  reprocher  à  noftre  Religion 
quelle  ne  prcfchc  que  pénitence^ &:  que  fupliccs  me^ 
ritez:  ce  n'cft  point  de  cela  qu'on  parle  dans  nos  Poè- 
mes, mais  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand, de  plui haut, 
&  de  plus  admirable  i  puis  queJaPoclrcdmt  toiifiours 

f^enfer  a  plaire  en  inftruifanti  Mais  ceux  qui  veulcnt^^ 
aire  croire  qu  il  ne  faut  reprefcntcr  que  dcsDivinitez^ 
Payennes  dans  les  Poèmes,  font  bien  voirque  par  man- 
que de  force  &:  d  invention  pour  feindre  hautement 
&  agréablement  fur  nps  veritez,  ils  veulent  que  l'^n 
fe  tienne  à  la  fable,  q^i  eft  l^unique  recours  de  tous 
ceux  qui  n'ont  point  d^inventlon.  Et  ils  veulent  ner- 
fuaderaux  Poètes  François ,  qui  ont  une  ReJicrion  fi 
haute  &  fi  noble,  qu'il  ne  doivent  cçlcbrcr  les  Hcros 
Chrtftiens  qu'avec  le  fccoursdcs  fables  Paycjrines,  & 
<l^^fi»ux  Dieuif.  Voicy  comment  noftre  Maiftrcdc 
Pàèfie  veut  établir  cette  .nouvelle^  ridicule  doftrinc. 

ytên  dir  plitf^ranJ  (ncor  U  Pôéfie  Efiattc 
Vé^Hs  ir  vafic  récit  (Càine  longue  aÛton  ^ 

Stj0MièmtpdrUfdle,(j^pdrUf(^ion, 

Lé  f^utMJm  emchénter  tt^e  eft  mis  en  g^. 

Tout  frtni  10  corps  .unième,  an  efprit ,  m  vifagt,. 

[hée^ue  vertu  devient  une  Divinité. 

MmetvetftUpruénet,  ^FenuiUhfauti. 
^^  ^'^fi  P^*^  '^  vapeur^^ui  pr%itùt  le  tonnerre. 

Q'éft  lupiter  drmé  pour  ejjr^r  U  terre. 
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Sans  çh(f'(tauMY€  d  croit  pâjjir  fiêéijlre 
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Toutes  CCS  remarques  font  iulVcs. 
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j/'n  ûfàff  ierritU  itue  yeux  des  Jfféulofs  ^ 
Ctft  T^fftHHe  en  conrronx  qni  gourmande  les  flots. 
'Bcho  m*ejt  plue  un  fon  ^«i  d^ns  tàtrrftenttjfe. 
C*ejt  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Narcïffe.       ^ 
Amfi  dans  cet  amâide  nobles  fîflions^ 
Le  Hoète  s*ê^aye  en  mi\le  inventions  y  "^ 

Orne ,  Heye ,  embeHu ,  aff^andtt  toutes  chojej ,  :  • 

Et  trouve  jous  fa  main  des  ftf^ùrs  toufiours  êclo/ês. 

Il  cft  vray  qu'un  Poète  ftcrilc  d'invention  trouve 
fous  fa  main  ces . fleurs  toufiours  iclpfçs  ;  car  il  n*a  qu  à 
lire  les  Mccamorphofcs  ,  ôc  quelques  Poiftes  Payens , 
qui  au  dcffaut  de  fa  fechereffc  iuy  fourniflcnt  toutes 
CCS  Divinitez,  fans  qu'il  ait  le  talent  d'inventer  :  parc'c 
que  ce  font  chofcs  dc-ia  inventées .  &  qui  font  cxpo- 
fccs  ^à  tous  i  Et  noftrc  Dofteut  ditque. 

Dans  c(t  jamas  de  notles  fixions 
Le  Poète  s* e^aye  en  mille  inventions. 

Mais  ce  n'eft  pas  un  Poète  François  qui  fait  ces  fi- 
xions &  CCS  inventions  9  puis  qu'il  les  trouve  toutes 
faites  dans  les  Poètes:  Payens.     C'cft  pourquoy  ceux 

?iui  n'ont  pas  le  taleftt  de  l'invention ,  qui  cft  fi  rare  , 
outicnnent  qu'il  ne  faut  que  les  Fables,  parce  qu'elles 
leur  fervent  d'invention.  Mais  il  faut  que  nous  trouv 
vions  dans  nôftrcÉqoids  propre,  des  fii^iojns  bicnplus 
nobles  que  n'ont  iamais  elle  toutes  celles  des  Payens; 
pacpc  que  nous  les  tirons  du  fonds  d'une  verué  qui  nous 
offre  dés  chofcs  bien  plus  hautes  ôc  plus  mervcil- 
Icufes. 

.  /Page  iij.  Pour  unique  modèle  d'un  Poëme  il  nous 
prcfentc  l'Eneide,  où  l'on  void  d'abord  lunon,  Eble, 
Neptune ,  Venus ,  lupitcr,  &c,  ôc  il  dit  que. 


DU  PQEME  HEROÏQUE.  -  fi 
Séms  tous  ces  omtmêns  /e  'vers  tom^e  en  langueur,  ^  ' 
La  Poefie  eft  morte  ,  ou  ranipe  Jans  xigueur.  V 

Mais  tout  cela  ne  nous  cft  point  propre  /parlant 
des  grands  faits  d'un  Roy  fait  Chreftien,  que  l'on  j3re- 
fente  à  un  Roy  TresXhrefticnjdcquil'on  veut  prendre 
oçcafion  de  parler.  Et  il  faut  voir  fi  fans  tous  cesridicu- 
les  orncïnchs ,  on  ne  s'clcvc  pas  en  des  inviiitions  bien 
-;;plusJ)auteSj  &  en  une  diftioh  auflî  belle  que  celle  des 
yïiicîcns.*  il  faut  voir  fi  ilosvçrs  tombent  en  langueur, 
fi  ûOftrc  Ppcfic  cft  morte  ,  &  fi  elle  rampe  fans  vigpeur, 
.  jjctt  facile  d'en  iuger,  fi  ronArcutlirc  fans  haine  quel- 
ques Modernes  dont  la  Poe'fic  ett  fi    noWc.    $i  j'on 
mçfloit  des  Divinitez  fabulçufes  potrmy  les  aillions  d  un 
Héros  Chreftien,  &  parmy  telles  d'un  Roy  Très* 
Chreftien ,  dont  on  prend  fuiet  de^  parlcrquclqucfois, 
on  fouillcrôit  les  adions  de  l'un  ôc  de  l'autre:  ^  ïotii 
fcroit  une  confufion  monltruciife. .  îl  pourfuit,  èc  die 
que  fans  tous  ces  Dieux, 
Le  Toete  nefi  plus  quun  Orateur  timide  ^ 
^'un  froid  htflorien  J^  une  fable  infipide^ 
C*éft  donc  bien  vainement  q^e  nos  ^^uthcurs  deiceuf 
Bamtijf ans  de  leurs  vers  ces  omemens  receus^^ 
Tenfent  faire  agir  Dieu  y  fes  Saints  ^  çy  Je  s  prophètes. 
Comme  ces  Dieux  éclos  du' cerveau  des  Poètes, 
^Mettent  à  chaque  pas  le  Leéleur  en  Enfer,  ^c, 

Homère  jk  yirgilc^^nt  mis  aulfi  leurs  içclcmrs , 
puis  qu'il  y  ont  fait  dcicendre  leurs  Héros.  MÎs com- 
ment o(e-i*il  reprocher  a  nos  Paèctes  ^i  ont  le  ftilc 
Poétique  ,  que  lans  mcllcr  Iç^^faux  E^ux%lans  leur/ 
ouvrages,  ils  nef roni;^quc  dcs:@iatcur«  timides  ,  &i  dc^ 
froids  Hiftoncns.    Nul  lic  leur  avoit  encore  reproche 
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ny  la  timidité  ny  la  froideur.  Ils  ont  aOez  fiiit  part»- 
ftrc  leur  hardicfl'c  daf\s  leurs  mvcmion»  ,  &  leur  force 
dans  leur  ttilc.  Et  qui  font  les  Autheurs  dcceus,  où 
ceux  qui  ont   recours  aux   fables    Payennes  ,    eu 
ceux. qui  rcicttent  as  Dieux  écbsJu  cen/esM  deJpoettsî 
Car  cçs  Dieux,  cftant  fi  ridicules  dans  Uurs  chants,  le 
fçxment  bien  plus  dans  les  noftrcs  ?      ' 
.^     Ciuand  un  Poète  a  du  génie  ^  il  luy  eft  facile  de 
plaire  par  quelques  defcriptions  des  merveilles  que  Dieu 
a  faite^  dans  tous  les  temps ,  par  de  nobles  fidiops  vray- 
femblables ,  &  par  toutes  les  paflîons  humaines  ;  &  cc- 
luy  qui  a  de' la  haine  pour  ces  grands  fuiets,  parce  qjiHj 
n*a  pas  la  force  de  les  traiter  ,  a  prétendu  follement 
qu'il  ruineroit  le  Poème  Epique  en  France,  &  que  fur 
fa  ruine  il  ctablirôit  le  thronc  de  la  Satyre. 

DH)  R  A  N  T   E 
l\  ne  gagnera  pas/a  caufe  devant  des  Iu^C|  raifonnables. 

P  H  IL  t   N   t. 
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H  n  cTl  pas  bçfoin  que  nous'  adiouftions  un  mot  â 
des  remarques   fi  iuftes  fur  *fon  nouvel  Art  pour  la 
PiDcfie  Héroïque.  Mais  fiiiyoris. 
page  116.  ^^A 

£t  ifuel  otiet  enfin  ji^pre fin  ter  aux  yeux 
Qjie  le  diable  toufiours  fjéuAéint  contre  les  Çieux  y 
Qui  dt  njofirè  Héros  veut  rahbaïjpr  la  gloire  , 
Ht  fowvcnt  avec  Ottu  balance  la  viâlotre. 

Il  Veut  faire  croire  que  l'ôp  ne  yoid  autre  cKofc  que 

le  diable  dans  nos  Poèmes,  oi^tiutef ois  ce  nom n*c(t 

point  employé,  n'eftant  pas  Poétique  ,  où  le  démon 

n  eft  iaijiais  prefcritc  que  rarement;  mais  avec  de  telles 

-  fureurs ,  que  lamais-  Megçre  ncn^pouffa  dépareilles. 


:ir^- 
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Êtcen'eft  pas  une  grande  merveille  que  le  dejpohdif- 
puce  laviiftoiije  à  Dieu ,  puis  que  le  Fils  de  Dieu  mcf- 
mc  Ta  appelle  lie  l^rince  du  monde.    U  adjoûtc,     '^^ 
Ce  neft  pas  que  i*approuve  en  un  fuiet  Chrejlien 
yn  K^utheur  follement  idolâtre  (y  P^ycn. 

Par  ces  deux  vers  il  comdamne  luy-mefme  tout  c 
quil   a  dit   auparavant  \    àc  ce  qu'il   dit. en  fuuc  le 
condamne  encore.     * 
Mais  dans  une  frof Ane  (priante  feint ure y 
De  no  fer  de  la  fable  employer  la  figure  ,  .  .^ 

De  chaffer  les  Tritons  de  CEmpire  des  eaux  y 
D'oflerà  Fan  fa  flûte  ^  aux  Parques  leurs  cifeauXf 
D'efnptfcher  que  Caron^  dans  fa  fatale  barque, 
A  in  fi  que  le  Berger  ne  p  a jje  le.  Monarque  y  «       ,' 

C*eji  (tun  fcrupàle  vain  s*allarmcr  fottementy 
Et  vouloir  aux  Leéleurs  pUf^fans  a:^rément. 

On  demeure  d'accord  ^ue  ce  fcroit  une  fottire,quc 
de  Vouloir  bannir  ces  Tottifcs  d'un  fuiet profanc,.com- 
me  fqnt  tous  1rs  ouvrages  où  le  Poète  parle  cnPaycn, 
mettant  toufiours  les  Ditux  !^  au  hc\x  dcparlprde  Duu. 
Mais  appcllcra-t*il  ^un  fuict  profane  ,  quand  il  parle  à" 
uii  Roy  Très  Chrcftien,  dont  la  perfonnc  eft  facrce, 
&  quand  il *veut  célébrer  une  de  les  grandes  actions, 
comme  eft  le  paflagcdu  Rhin  ;  &  fera- ce  s'alUrmerforte^ 
ment  que  de  l'avoir  blaifié  pour  avoir  introduit  le  Dieu 
du  Rhin  ,  s*oppofant  au  pgiflage  du  Roy  ? 

Il  demeure  donc  d  accord  quil  ne  f^ut  pas  parler  en 
Payen,,  en  un  fuiet  Chrcftien  /  &  ainfi  il  iuftific 
entièrement  le  Poenie  de  Clovis  ;  &  il  fe  condamne 
d'avoir  parlé  en  Payen  au  Roy  ,  en  célébrant  fon  fa- 
meux pairagc  dû  Rhin  ,  puis  que  ce  n'eftbit  pas  Un 
^■"^-v"  M  iij    ■•   '  - 
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fuict  profane"}  lapcrfanric  à  qui  il  parloic,  &  dont    il 
parloit%  cftant   lacréc.    Pui$  eftanc  conurairc  à  luy- 
mcfmc,  il  dit  pour  les  fuicts  Héroïques  i&quiparmy 
nous  ne  peuvent  cftrc  que  Chrcftiens.  ' 
Bien-tafl  ils  ieffcndront  dé  feindre  la  Prudence  ^ 
De  donner  4  Themis  ny  bandeau  ny  balance ,  ,     / 

De  figurer  aux  yeux  la  guerre  aie  front  d^  airain^  ., 

Ou  Iç  temps  qm  i  enfuit  une  horloge  en  la  mam.  ' 

Et  par  tout  des  discours,  comme  une  idolâtrie  ; 
Dans  leur  faux ':(ele,  iront  chafferl  Allégorie. 

;  Voila  de  grandes  perces  que  font  les  Ppctes  qui  n'in- 
troduifcnt  point  de  faufFes  Divlnitez.  Encore  s'il  euft 
mis  Belloncy  &:  non  Ai  Guerre  ^  àont  iamaison  n'a  fait 
uncDccflcj  &^^t*il  veudahs  Homère  ou  dans  Virgin 
le  le  ^^tnfimj^nfuit  une  hofhge  en  la  main.  Et  quçl  vers  ^ 
Dansjç^ifjau;!^  ^ele  •  iront  cBajfer  l"" Allégorie. 

;  Et  pourquoy  accufer  un  iPoëtc  Chreftien  dfi  chaflcx 
rAllegorie,  puis  aue  leurs  Poèmes  font.plcins  descelles 
qui  font  railonnàbles  ?    >  ^   '    * .-  V 

Lai£bns  les  sU^ftaudif  dans  leur  pieufe  erreur,^ 
Mais  four  nfo us  bannirons  Uf^e /vaine  terreur. 

?tnaUohs  point  ^parmj  nos  ridicules  fingcs  y 
^  Du  Dieu  de  %rite  faire  upTfieu  de  menfonges. 

Lopipion  d^  ceux  qui  Dannifrcnt  les  faux  D*cux 
de|;^oëmcs  Chreftier|s;  nxrfl  point  fondée  fiir  la  pic^    ' 
te  ny  fur  la  dévotion  vltiaisrar  la  feule  faifoç/ de  qù^^     - 
me  (nie  tout  impie  doit  dcineurcr  i^aGcord,po6tvçu 
qu^l  luy  reft^  quelque JûgcrnsÊht.  ^  ^ 

Et  quelle  ct[mz,€t  ri  allons  fom^^^^^ 
5&doiÇç^il  s'crigcr  en  podcur  de   Pbfific  ?  Et  ea-éc  ^ 


\^ 


;      j^  Du  POEME  HEROlCtuE.  5>j 

Dieu  qui  fait  les  fiaions,ou  le  Poète  ?  Puisildevroit 
avoir  appris  à  diftinguçr  la  fidion  d'avec  le  mcnfongc. 

Voicy  en  fuite  des  préceptes  bien  importans,  en  beaux 
termes ,  &^  en  beaux  vers.-       .      " 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  mtnterrjf-r , 
En  valeur  éclatant  y  en  ^vertus  maghific^tic  ^ 

Qucnluy  iuft^aux'deffatits^tout  fe  montre  fjero'iquc. 
J^efès  fans. /urprenansfoient  dignes  d'ejlre  oiéis  :, 
Q^'itfoit  tel  que  Cefar ,  Alexandre  ou  LOF  1  S.    .       " 
Noi^  $4  que   Polymce^' ou  fonferfide  frère, 
Oriîs\enntiyé  aux  exploit  s.  d'uri  QonquerarirvuUaire. 
^oyex^  vif  (^  prcjjrdans  vos  narrations ,  ^         ' 

Soye'^jiche  ^pompeux  4^ns  fvos  de fcrtptions. 

U.nc  dit  pas  uri  mot  des  riches  comparaifons  ,'  fça- 
çbant  bien  qu'il  a  grandç'  peine  ïcn  faire.  Mais  quel-, 
les  facjoiiV  de  parler.  Eri  vertus  magnifique  ^  des  dffiutr 
I/iroirquel^  &  fon  dignes  d*eftre'ouis:  y(]u\  nVfl:  que  pour 
rimer  à  Louis^  êc  commcru  veUfi^  il  que  IcHcros  foit 
tel.qu'Afcxandre,  puis  qu'il  la  déclare  digne  des  pe- 
tites maifbns  ?  ;  '  ^  V 
Page  117,  &  119'.  Il  eft  ft  tcmeif^aire  qucdç  tKaitrçrde; 


de  la  beauté  def-t\ 
Cà  SolukdiXAn^    ' 


fou  S.  Amand,  quiià  faît  deipicces, 

quelles  il  n'approchera  iamais',C<MTi me 

•dromede,&c  Cs^Rome  ridtcuje ,  ^ui  vaut  nkicux  touti  kulc 

que  toutes  les  Satyre^^nfemblc. 

Pourquoy  âppdle^Vilcr/fry^wf  voix  de  tonnerre  d'^'-^ 
voir  dit.  ^  ,    >  -v 

le  chante  le  vainqueur -dei  vaifi^queurs  de  la  terre.       .   ;  ^ 
Qài  eft  de  M.  dëScudcry^^puisqucce  vers  eftbe^u;! 

&  n'a  nulle  enfluiç.  Et  comntçntbfe-t'iUiousprcfen- 
^ter  pour  un  vcrjj  di'yn  ton  àîïc ,  doux ,  fimple  ,  haripo- 
:nicax.*  ... '-^r-v.    V-^  .'. '-v    ■ 
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/(  chante  In  tùmkss ,  f^  cit  h^mmt  pUux ,  firc. 

il  n'y  a  rien  de  H  piceuz  que  rrV  i^i^imur  ;?iri^x  ;  car 
hûmmen'cik  p2S  égal  à  la  force  in  wmoÀc  Virgile,,  &: 
il  deVoit  traduire  le  fâio  frafuius,  mais  il  n*ch  a  pas  eu 
la  forcc- 

Voicy  encore  de  beaux  préceptes  pour  le  Ppcte  Hé- 
roïque, afin  qu'il  faflc  rire:  pircc  quil  croit  que  c'en 
eft  rcxcelIcaïKrc ,  &  non  de  fe  faire  admirer. 
Que  tout  y  fAJfe  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  eÇre  à  la  fois  &*  pompeux  &platjémt. 

C'eft  ce  qu'il  a  prétendu  accorder  dans  fon  Lutrin  , 
quil  a  intitule  Poème  Héroïque. 

raime  mieux  KÀriofte^(^  fes  fables  comieiues  f 
Que  ces  jiutbeurs  toufiours^  froids  ^  mélancoliques. 

Ces  j^  ut  heurs  toufiours  ^  méchante  ccfurc.  Mais  voilà 
un  bçauiugcmeilt,  d'aimer  mieux  des  fables  comiques, 
qu'un  vol  égal  bien  foutenu.  Montagne  fait  un  iugç- 
ment  bien  contraire  de  TAriofte;  quand  il  dit  qu'il  cil 
.  comme  ces  petits  ôifeaux  yolans  d'arbre  en  arbre ,  par- 
ce qu'il  vole  ainfi  de  conte  en  conte,  &  qu'il  faut  /c 
foutenir  furunfeylfuiet,  comme  un  Aigle/qui  s'clcvc 
ea  l'air,  &  qui  y  foutient  long- temps  fon  vol. 

D  6  RA  N  t  E: 

Cefont  des  préceptes  qui  ne  rendent  qu'à  fes  fins  , 
qui  font  de  taire  eftimer  fes  Satyres ,,  pi  us  .que  Icr 
grands  ouvrages  de  Pocfic.     * 

P  H  IL  EN  e; 

Suivons,  page  119.  ^,         /^  ^ 

On  dtroït  que  poUr  flaire  ,  infirme  par  U  n4ime  ^ 

t^GmereMt  à  Venm  iirohi  fa  ceinture. 

Gcttç  iiivcrfioncft  iflfijpporublc.  Il  falloit  mettre 

Homère  y 


_         Dy    POEME    HEROjlQuE.  ,, 

Homtrt ,  avant  que  de  dire  in^mt  ^ar  U  ttatun.  C'cft 
ne  fçayoïr  pas  faire  des  vers,  c]uc  d'cftrc  rcduit  à  faire 
detcllel  irivcrfiom.  Sil  y  croit  de  l'a&rccment  a^  de 
la  force,  il  eft  fort  trompé,  &  il  doit  fur  cela  conful- 
,tcf  les  Maiftrcs.  Il  pouvoit  mcrtrc. 
Jl  nous  jcmbU  qitHomtrt ,.  mftruii  f>ar  Unature^  "'  ■ 
Pour  plaire,  ait  4  Feaus  dérobé  fi  ceinture.        .  ' 

AuIIi  bien,  pour  dire,  m,i\  vaut  mieux  dire  ,  // 
nous/emblc,  que  de  mettre,  on^diroit  ;  cat  pour  bien 
parler,  on  ne  dit  pas,  on  diroit  e^u',1  ah  derlbé,  mais 
quil  a  dérobé,  ou  qu'il  auroit  dérobé.  .W  faut  parler  cor- 
rcd  en  vers  aufli  bien  qu'en  profc  .•  maisil  n'a  peu  met- 
tre ^«•//4,a  caufc.de  ce  qui  fuit ,  à  t^cnus  ,  &  il  a  cru 
qu'on  fouffiiroit,<tifv^urï;accommodôit  mieux  avec 

_  En  fuitecnlamermic;pageM^  il  dit  des  merveilles 
d  Homère,  dans  le  feul  delfein  de  détruire  ccluy  o'ui 
en  a  marqué  les  dcffauts  en  fon  traité dcsJ'octcsGrccs 
Latins  &  prançois  ;.  &  luy-  mefme  if  fera  voir  dans  ibii" 
traite- de  Longin  cinq  ou  fix  pages  des  ridiculcsinvcn- 
tiojis  d'Homère,  qu'il  appelle  enfin  iadincru,.  il  dit 
deluy. 

V*rtoutiidi'Ueriit,(;^.iamMsilnelalJe. 
J^nt  s'égare  point  m  ik  t)op  longs  difiours. .:  - 
Chaque ^er s  ^  chaque  mot  court  à  tevenement.        '* 

Et  toutefois  chacun  a  rccoijnu  qu'il  n'y  eut  iamais 
un  II  ennuyeux  narrateur. 

Voicy  enfin  comipMtii  dépeint  ccluy  qui  eft  l'obict  de 
loiî  envie&  de  fa  farcïu-.  Car  il  s'en  eft  alTcz  déclaré  après 
les  Jedures  de  fp'n  Art  Poétique  ,  bien  qu'il  ne  le 
nomme  pas;  &  il  s'cft  vanté i quelques-  unsqu  ila^ôit 
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ruine  par  Ton  Arc  Poétique  le  PoëtnedcClovls^&tous 
les  Poèmes  (href^iens.  1  lie  traite  en  cette  page  it% 
&  jcn  la  i^o.  ctEcolicTy  JePoëte  fans  drt  ,  tCechéiuwé  d'ttn 
heauffrté  par  hxii^Afd  ^  d\nflê  fnn  liain  orgue tl  ^  d'efprtt  chL 
mertùue  qui  a  osé  prendre  en  mdi%U  trompeUè ,  de  Mufe  de-. 
réglée  y  qui  ne  s' fie yf  que  parj^uts  O*  par  tonds  y  de  ri^ avoir 
quunjcti  dépourveu  de  fens  ^,  de  leélure  ,  qui  s*efteint  à 
chacune  pas  faute  dé  nourriture  ^  de  maigre  génie  ^  qui  [è  donne 
l  encens  quon  luy  dente  ^qui  a  ofédirèqué  HJtrgilemanquoit 
d'invention^  (^^  qu*//omere  n'entendott pas  la  noble  fiaion  i 
qui  appelle  de  jon  ftcçle  a  la  pajlerité  y  c^  de  qui  le  s  ouvrage  s 
combattent  dans  un  magafin  les  vers  (^  là  poujfere.  Voilà 
une  tirade  que  fa  plume  envenimée  a  mifc  fur  le  pa~ 
picr,  qu'il  a  voulu  profnerJone  temps,  &  qu'enfin  il 
a  rendue  publique  par  rimprerfion  ;  mais  c  cft  unelîi- 
leur  qui  cft  plus  digne  de  mépris  que  de  rcponfe.  J^c 
Pôémcde  Cloviseft  connu  &  iugé  vil n'cft  plus  temps 
de  l'attaquer^,  &c  il  n'cft  plus  queftion  auffi  de  le  dcf- 

fendre.v 

D  OR  AN  T  F. 

-"'le  dcmandçrois  feulement  au  Satyrique  )  fi  ce  font 
les  Vifionnaiires ,  ou  les  Amours  de  la  Règle  &  du  Com- 
pas ,  ôc  ceux  du  S.oleil  &  de  TOmbre  j  ou  r  A  rianc  ,  ou 
la  Vérité  des  Fables  ,  ou  le  gr^nd  Foême  de  la  France 
Chreftienne,  ôc  tarie  d'autres  ouvrages  ,  qui  feront 
paffcr  leUT  Autheur  pour  Epoiier\  pour  Poète  fans  art , 
pour  Adufe  dtreglée\  &c  pour  maigre  génie  y  ÔC  pGuî)dé- 
pourvcu  de  fens  &  de  Jedurei  celuy  qui  par  un  trait  te 
auquel  nul  dode  n a  pu  répondre,  a  marqué  tant  de 
deffauts  d'Homère  &  de  Virgile;  Et  fi  fon  Poème  de 
Clovis  çft  cache  à  la  lumière ,  &c  rongé  des  yers  dans 
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ttn  magazin  ,  dont  i'ay  veucinq  diverfes  imprcflîons, 
dcParris^  d*Ayignonôd  de  Hollande.  Ccsouvragesne 
font  pas  pour  péril  ,   contre  lefquels  l'envie  çon<joic 

tant  de  rage. 

^D  A  M  O   N. 
le  fiÇày  le  véritable  fuiet  de  cette  fureur  ;  &  qu'elle 
eft  venue  de  ces  vers  qpi  ont  efté  addrcffcz  au  F?by 
•au  devant  du  Poème  de  Çlovis,  &  que  i'ay  voulu  ap- 
prendre. '  " 
%  £f  quand  du  Dieu  duj{hin  t m  feint  la  fie re  image 
^S'oppafant  en  fureur  a  ton  fameux  pajfage  y 
On  ternit  par  le  faux  la  pure  vérité 
De  teffort  qui  dàmta  ce  grand  fleuve  indomiL 
•  Forcer  les  élemens  par  un  cœur  hetoïq'4e , 
EJi  bien  plus  ,   que  lutter  contre  ànVicu  chimérique. 
A  ta  haute  valeur  ceU  eftre  intmieHx  y 
i^ue  de  me fler  U  fable  à  tes  faits  glorieux. 
Recourir  à  la  finie  offenfe  ta  viûoire  : 
.   Et  cefl  moins  dire  enverSyqupne.dirathiJloirc. 

PHI    L   B  NE. 
Ces  vers  ne  le  defignôieiit  pas  particulièrement, 5^ 
cftoient  feulement  pour  foutenir  la  règle ,  que  l'on  ne 
doit  pas  méfier  les  Dieux  dés  Payens ,  dans  lesouvra- 

f ces  pour  les  Héros  ChrcftiejRs  >  &  d'autres  Poètes  que 
uy  eftoicnt  tombez  dans  la,mcfmc  faute  ,  de  p^-.lcr 
,  du  Dieu  du  Rhin  dans  leurs  vers  fur*  ce  paffagc. 

D  OR    A  N  T  E. 
Les  PôÇtos  qui  n  ont  point  d*invention,  ne  ftjavent 
où  aller  s'ils  ne  trouvent  dans  la  fable  un  Dieu  pour  les 
conduire.  / 

D   A  M   ON.  ^ 

Et  parce  qu  il  parloir  fouvent  contre  le  Pocmc  de 
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(oyis,ilaprii  tticorc  pour  luy  ce  (piicftà  la  fin  cl  une 
Ode  jjDÛ  il  eft  die  parlant  du  Roy. 
ConUD^Us  tHgrmens  vut^âins  y 
^\^s  goufl  y  inikflis  y  ttmeraires  y 
J*ejpere  dans  for^équitéi 
Et  f A  gloire  en  fera  fins  belle  y 
S*il  n  attend  Ù4S  qtie  i*€n  appelle 
A  U  iujle  pofierité, 

DORANTE.. 

C'cft  donc  fur  cela  qu'il  l'accnfc  d'en  appcllcr  la 
pollcricé  :  mais  cela  cft  dit  fi  agrcablemcuc  ,  dcfirant 
que  le  Roy  iugc  des  iniuftes  iugcmcns  -,  qu'un  Pocte 
qui  fait  Je  tels  vers ,  cft  au(fi  aflcuré  des  iugcmeiis  de 
ceux  qui  ont  bon  gouft  en  fon  ficelé,  que  des  iiigc- 
mens  de  la  pofccrité. 

P  H  I  L  E   N   E. 

Nous  fçavons  qu'il  n*a  fait  fon  Art  Poétique  ,  que 
pour  établir  fes  ridicules  règles,  par  Icfquellcs  il  pré- 
tend bannir  des  Pocmcs  Dieu,  les  Saints ,  &  les  An- 
ges ,  ^  lés  démons  ,  pour  y  rétablir  les  Diyinitcz 
Payennes,  &c  rcnverfer  parce  moyen  le  Poëme  de Clo- 
vis,  qui  eft  plein  d^aflez  d'inventions  &  d'agrcemens, 

farts  avoir  bcfoin  du  fecours  des  fables  ridicules. 

DO  R^  A  N  T  E. 

Noftre  fieclc  a  des  efprhs  bien  plus  folides,  plus  purs 
&  plus  délicats  que  ceux  des  anciens  ,  qui  avec  leur 
faulfc  Religion  ne  pouvoicnt  avoir  que  de  folles  idées. 
La  Préface  du  Poe  me  de  Clovis  a  cfté  au  devants  des 
pitoyables'rçglcs  dc  cet  Art  poétique,  quieftoient  dé- 
iaprciclicesendivcts  lieux  avant  1  impreflionj  laquelle 
n'a  rien  appris  dc  nouveau,  &  n'a  donné  que  le  moyen 
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d'y  répondre  plus  feureménc  pour  Us  détruire. 

P  H  IL  E  NE. 

Mais  continuons  noftre  le£ture.   rage  i)0*   où  il 
parle  dc  la  Comédie  des  Grecs. 
£nfindelahcenceonarrefldlec0i4rs, 
Le.MagiJlrat  da  loik  emprunta  le  je  cours.  ■  '^  " 

£t  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages  y 
Deffendit  de  marquer  les  noms  (^  les  iitjages,: 

Méchante  celure.  I>  Magiflrat  des  lotx.    , 

L'Auteur  des   Satyres  s'avertit  Jly  luy-mcfme  de 
devenir  plus  fage  ,  au  moins  par  Icsioixdu  MagUlrac  " 
d'Athènes,  pour  ne  nommer  plus- perfonhe,p'uis  qu'il 
ne  peut  eftrc  rétenu  par  les  loix  Chtcftiennc*.  Mo- 
lière ,  qu'il  avoir  nomme    Mre    ^  fameuxyi-fp^t ,  2a 
commencement  de  la  Satyre  qu'il  luy  a  d'cdice  ,&  qu'il 
accufe  maintenant  page  iii  de  tant  de  b^iAtilTc^cftoic 
bien  plus  modéré  Cîc  plus  habile  que  tuy  :  carilafibicn 
peint  des  caractères  ridicules ,  que  chacun  y  elloit  con- 
nu, &:  s'y  connoiflToit,  fans  qu'il  eu  ftfuiet  de  s'en  plain- 
di:e,  parce  qu'il  ne  nommoit  pcrfonnc; 
..  En  la  mefme  page  131.  où  il  parle  de  laGomcdic. 
^e  fon  fille  humble  (^  doux  fe  reltve  à  propos. 

I/umble  ne  vaut  rien  en  ce  lieu  là,  pour  dire  bas o\i 
fimple.     C^t   l'humilité    eftant    une  vertu  ,  cft  autre 
chofc  que  ce  qui  eft  propre  à  la  Comédie. 
Page  i3y.  '  " 

Quecrtvain  du  commurty  ^  Poëte  vufgaire. 
H  eft  dans  tout  autre  an  des  degre:^^  differcns, 
O4  feut  aiéc  honneur  remphr  les  féconds  rangs. 
Mais  dans  lUrt  dangereux  de  rimer  x;^  d'écrire  y 
il  n  eft  point  dc  degre-^  du  médiocre  au  pire,    / 

'  '     '  ^  N  iij 
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^  Sfs  écrus  e^  tous  lieux  font  teffkjfJi  Lé^tttr. 

Horace  dit  touç  cela  en  vn  vcr$.&  dcmy  ,  magni- 
fiqucmcnc. 

Mediocrihus  tfe  Poëtis 
Non  homines  ^  non  Mi ,  non  concciïere  coluifiwé.  ^ 

Ce  vers.  Il  efi  dans  tout  autre  àrr,nVftpâ$  feulement 
dune  foete  vulgaire,  mais  dun  cres-mcchant  Poète: 
car  il  eft  fî  dur ,  oue  Ton  ne  peut  le  prononcer  que 
rorçiUcncn  foie Irruellcment  ofFcnfcc.  Il  a  tant  re- 
commande dans  cet  Art  la  douceur  ,&  le  vers  aifc  :  &  il 
:  pourroit*  prcridrc  poujr  luy-mefmc  ce  qu*il  dit  en 
luitc. 

Les  'pcrs  ne  fouffrent  point  de  médiocre  Jutheur. 
Ses  écrits  en  tous  lieux  font  teffroy  du  Leéleur. 
^  n  ny  a  pôrfonne,  quoy  que  peu  dode  en  fait  de 
vers,  qui  ne  confeflc  que  dans  tout  autre  atf  ,  fait  un 
vers  qui  eft  Teffroy  du  Lcdeur.  Vn  Médecin  dont  il 
fe  mocque  ingratcment  pairce  qu*il  fqait  TArchitcau- 
re,noffcnfc  point  la  Médecine,  mais  un  Poète  qui 
fait  de  fi  médians  vers  ,  offenfe  les  oreilles, 

D  A  M  ON. 
H  cft  vray  que  dans  tout  autre  art  fait  un' vers   ef- 
froyable. '• 

P  H  I  L  EN  E. 

En  la  mefme  page  135.     '  ""  ; 

J^*un  amas  quel^^uefois  de  vâins  admirateurs^ 
Vous  donne  m  Cts  réduits  prompts  à  crier ,  merveilles^ 

Des  réduits  prompts  à  crier  merveille.  C*cft  une  façon 
de  parler  ;  dont  la  hardicffc  ne  feraiamais  iugcc  taifon- 
nablc. 
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Tel  écrit  recite  fefoiitint  à  t oreille , 

Qui  dans  timprejjton  au  grand  iour  fe  montrant , 

Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 

Voilà  l'état  où  il  eft*  tombé  luy- mefme  par  cette 
impreffion  ,  comme  on  le  cohnoift  parleiugement  de 
ceBx  de  bon  gouft  qui  Tont  lue  ,  &  par  ces  remarques 
qui  en  ont  eue  faites. 

D  a  R  À  N  T  E. 

Il  devroït  toufiours  lire  ,  &  iamais  ne  faire   im- 
primer. 

'.        PHI  LE  N  E.  V      V 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  advis  important. 

Voilà  encore  ce  mot  de  fat  y  qui  luy  plaift  tant,  &: 
qui  déplaift  tant  aux  honncfes.gétis  ,&  que  toutefois 
il  offre  fi  fouvent  au  Roy.  Iliavoit  mis  egfcore  deux 
fois  en  la  page  iji,  ^       \  /       ,  / 

J$t  jj^iUe  fois  un  fat  finement  exprimé  j 

%t  au  8.  vers  après. 
Vn  honnefle  homme ,  un  fat ,  un  ialoux  ,  un  bi:^arre, 

DO  R  A  N  T   E. 

Ce  mot  cft  fi  bas  qui!  fait. de  la  peine  en  Pocfic. 

P  H  IL  E  N  E. 

Et  de  [art  mefme  apprend  à  franchir  les  limites. 

Méchant  vers,  tant,  pour  la  rude  invcrfion  ,tquc 
pour  Tcquivoque.  Car  apprend  femb.le  fe  lier  avec  de 
fart  mefme  y  &  toutefois  le  Poète  veut  que  Ton  enten- 
de yr^wrW  les  limites  de  l'art  mefme  y  ce  qui  eft  une  dou- 
ble faute,  qui  fait  une  trop  grande  obfcuriié 

page- 157.  Voicy  comme  après  avoir  tant  fait  le  fou 
dans  fcs Satyres,  &  tant  parle  contre  la  raifon  &  con- 
tre la  fageffe,  enfin  il  s'érige  en  fage  Do£tcur ,  &  cric. 
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Qn'tn fidiionta  leçons  vofire^MMfefirtiU 

KnUatHffagt  fuit  un  vain  êmufiment. 

^  Méchante  cefurc.  Vn  Lcéleur/a^  fait.  Us  Authcnn 

^ui  Iirontr tant  de  mcçhans  vcts,  ne  ptcfteront  pas 

volontiers  1  oreille  aux  inftruo^Wns  d'un  tel  Doreur 

(^y^<>fireamfer^smaiérs,i>rm^^^^ 

jy  offrent  lamais  Je  vous  que  Je  nazies  images. 

ic  ne  fuis  eftimtrces  Jangmux  //urheurs 

Q^t^î  Je  lloonneur  en  vers  infanies  Jefcrtcurs , 
^  ^L'honneur  en  vers  ne  vaut  rien  du. tout.   •. 

Trahijfant  la  vertu  fur  un  papier  coupage,  v         .' 

^ux  yeux  Je  leurs  U^eurs  renJcnlle  vkLimdle:        *' 
Cciny  qui  écrit  cft  le  coupable  ;.&  non  le  pà^^^^ 
qui  cft  innocent,  Se  fbuflfVe  tout.    On  peut  iugei  s'il 
clt.de  CCS  dangcrcu):   Autheurs  qui  trahifTcnt  la  vertu.  > 
l'âge  141.  parlant  du  Roy.  ,  .; 

Afais  quel  heureux  ^uthcùr  Jans  une  autre  EneiJe  ' 
y^tix  borJs  Ju  Rhin  trenfùUnt  conJuira  cet  j4lciJè.        '      -^ 
^/aWé  nVft  que  pour  rimer;  car  A IcidenVftp 
.lel^rosdcl'Eneïde.   H  na  pas  voulu  metrre,coW«W   : 
cetEnee,  Içachant  ^bien  que  le  caraftcred'Enée  cft  mÊ- ^ 
pnfe  de  tous  les  Lcdcurs  de  rEneïde,  &  ne  doit  pas 
eltre  compare  a  celuy  du  Roy.  * 

Le  rcfte  n'cft  qu'une  exhortation'  aux  Poètes  pour 
chanter  le  Roy  par  les  leçons/^- 

_,  .    "^  Qi*^  f^  ^^fifiau  ParnafTe 

\apporta  leune  encor.  Ju  commerce  J' Horace. 

^    On  void  qu'il  eft  bien    ir une   encore'  dans  l'écuJc 
d  Horace,  puis  qu'il  nciçait  pas  cncSirc  luy^mefinçeo 
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Eratiqucr  les  leçons.  Mai»  pout^uoy  rapporter  de» 
^^ons  au  Parnaffe,  puis  que  c'eiV  plûtoft  du  parnafle 
que  les  amans  de  la  f^ble. apposent  des  leçons.  Cela 
n-cft  pas  intelligible ,  &  doit  eftrc  corrige.  Mais  il 
luy  fera  difficile  de  remettre  fur  rehclumc  tant  de  chp- 
ips  qu'on  luy  montre  qui  font  à  reformer. 

Dans  ce  quatrième  ehantdcfon  Art  poëtique,on  voit  \ 
d  abord  qu'ayant  perdu  le  fil  &  la  conduite  des  préceptes  ^ 
d'Horace ,  il  tombe  en  des  baflcflcs  cotitiniielles ,  &  dans  "^ 
rcïnbarras ,  comme  uh  aveugle  qui  à  perdu  fon  t)a§bn. 
Apres  fon  conte  dn  Médecin ,  qui  eft  fi  long  &  fî  inutile 

à  fon  fuictviln*yaricni^uinemârquefon(îcfordrç.  On 
%y  voidpagci3j.É'fo«r<r;î^  toutje  monJe ^  qui^eft  d'une  baf- 
ieflc.a  rebuter  tous  ceux  qui  ont  quelque  gouft  pour  la 
langue;  A: en  fuite  outre  les  mauvais  vers  qui  ont  eftc 
marquez  entre  plufieurs,  on  doit  confiderer  ces  deux. 
Depuis  le  Ciet  en  vers  fit  parler  les  Oracles 

^^  fiin  (f  un  ^reftre  êmeu  d^une  divine  horreur. 
Quelle  cefure.  Le  Ciel  envers  .^  Et  comment  veut  il  fe- 
•^riger  en  Paycn,  difant/quc  le  Ciel  fit  parler  eh  vers  les 
"^Oracles  ;  puifque  ces  Oracles^  eftoicnt  de  l'Enfer ,  &  non 
duaclî  \        \  '  \ 

V  P  O  R  A  NT  e! 

Il  faut1uy'pardonner;car  il  cftcn  dcfordre,&  il  ne  fçait 
cequ'ildit. 

PHI  L  E  N  E 
Horace  luy  mcfme  n'en  eut  pas  dit  autant.  Lifons, 
Et  dans  le  vers  qui  fuit , il  y  a,  Du ,  d^un,  &cJ'une. 

T>it  fctnd'un-T^rcfire  emeuJ'une  Jivine  horreur. 

DORANT  E. 

Ol  quel  Pocic!  Cela  fait  un  horrible  enchaifnement 
àcdMyicd'ufl^dcJ'féne,  -^  " 
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Page  14a, 
^  A^f  j/oft^  flétri fe:^ff (Tint  par  un  victfl  bas.   ■ 

Se  flétrir  par  un  vice,  eft  une  étrange  façon  de  parler. 
Enfin  il  cqnclud.  / 

Pour  moy  qui  jufqHuc^noHrty  Jdns  U  Satyre, 

N^oje  encor  manitr  U  trompa fe  i(0  la  Lyre.       v 
'   il  ne  lofcMS  encore ,  &  ne  lofera  jamais  :  Car  il  ne 
fçauDas  m^lm^par  où  il  pourroit  commencer  ;  Et  corn- 

mcMore-t'iJ  fe  méfier  ct^nfeigneraux  autres  à  manier  la 
trompette >  c*eft  à  dire,  le  Poifme  épique  ,  dont  il  ofc 
donner  des  règles,  puifqu-il  n'ofe  pas  la  manier  luy  mef. 
me,?  Atrflî  enconcjiiantfon  Art  poétique,  il  fedit. 
PtusefiMnaUârneryq^eJçaijantàbier^faire, 


'»»* 


-y m  des  Remarques  fir  l'A rf  Toè'tique, 


DIA  L0GÙ:E    VI 

PHlLENÈ/DORANTE,DAMON.  ' 

P  H  I  L  E  N  E.  N       ■ 

'    ■  "  ■  ,    .    ' 

NOUS  avons  aflcz  repris  haleine.    Voyons    ce 
qui  luit.  ^  ; 

Remarques  fir  k  Poem  Hcroique  mfiîMle^^ 

Le  poète  a  cru  qu'il  feroit  un  pocmc  bien  nouveau 
&  bien  mcrveiNkox ,  s'rt  traitoit  en  vers  magnifiques 
uû  fuict  ridiculc.On  luy  a  fouvent  oiiydire  qiîc  les  autres 
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faifoicnt  un  f/eroiqut  nHicule,  6c  guc  pc|jrjuy  il  faifoit  «;i 
^dicule  Héroïque^  Mais  il  s*cft  bien  trompé  juy^melmc, 
agUrartt  contre  la  règle  d'Horace, 

y n[ihHs  c^xpom  traitas  res  comica  non  vùltj        .     > 
C'cft  à  dire.  ^ 

hl ul  ne  doit  far  un  vers  tragique  , 

Trauefunc.  ihoje  comique. 

Le  dcffaut  de  n  avoir  pas  traité  ce  fuict  en  un  Ihic 
comique  ôc  burlefquç,  comme  il  devait, ^^c  reparé 
en  quelque  force  quand  ille  recitoit  .  par  fou  ton  de 
VOIX  qui  avoit  quelque  chofc  de  riîRcule:  mais  lou-  - 
vrage  ayant  elle  imprime  ,  &  eft^nt  dénué  de  la  pro- 
nonciation, il  a  paru  cxtra^vaganr  ;  quand  on  a  vcu 
dans  Ijubouche  d'une  horlogcre  des  paroles  que  Vircri, 

le  a  données  à  Didon,&qyin« conviennent  nuliemc'îu 
■a  une  horldgere.  Amfi  tpiîte  cette  raillerie  paroifl  fa- 
de,-fans  efprit,  &ransiugcmcor:  &  ceux  qui  avojent 
ap|>rouvé  cet  givrage  dans  le  récit  de  l'Autheur  le 
meprifcnt  dans  lalcdure  j  voyant,  ce  fuict  traité  tout 
autrement  qu'il  ne  devoii;cftrc,' malgré  fon  titre  fûe. 
cieux  de  poëme  Héroïque,  qui  promet  de  la  erandéur 
^&  de  la  maiefté.  Mais  la  ha.ute  didion  s'accorde  fi 
mal  avec  le  fuiet  bas,  &  lahauteur  prétendue  de  1*  Au-, 
thcur  s'iccorde  fi  mal  avec  les  règles  ôc  le  bon  fcns 
qui  luy  font  contraires ,  que  les  meilleurs  de  fçs  amis  en 
ont  eftc  coxifiis. 

D^O  r:  A  N  T  E. 

Toutes  les  perfonnes  raifonnablcs  en   ont  fait  le 
XÛcfme  îugement. 

D  A  M  p  N.  j 

U  me. tarde  que^  nous  n'entrions*  dans  le  dcrjil.    ' 
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i.' Aud^r,  i^r  déguifcr  la  mnicrcf  en  publiant  fon 
ouvrage^  pour  ropM^  en;  quelque  forte  l'outrage 
qjfl'il  ivôit  feft  à  un  lieu  fi  augufte  &  fi  Saihcgommc 
eft  la  Sainte  Chapelle  de  paris ,  d'avoir  voulu  Rendre 
tous  fes  Officiera  &  fcs  Chanoines  ridicules  ;  a  pris  le 
nom  de,  Ppur^ff,  qui  cft  un  village  prés  de  Montiez 
héry,  ou  il  feint  qq'il  y  a  uric  chapelle  ;  &  il  a  efpcrc 

3u  tl  fe  mctcroit  ainfi  à  couvert  .  mais  il  devoit  auflî 
lànçcr^caticoup  de  particularirez .  quiconvenoientà 
la  rilk  de  Paris,  au  Valais ,  «c  à  la  Sainte  Chapelle ,  & 
qui  nç  conviennent  nullement  à  ce  village.  MaisMl 
0  a  pas  voulu  élouffer  ces  enfans  de  faMufe  Héroïque 
Aridiculc,  v  «^^ 

nage  130,         *  / 

S'cngraifToient  Jan4  teur  longue  OT  faMc  ii/tvcftr^  ^• 

Méchante  Itçfure.   Car  deux  epithetcs  nç  dévoient 
point  eftre  coupées  parje  regps  dif>yçrs. 
QuAnd  U^ijcoràtencor  toute  nom  de  crimes^      \ 
Sortant  ixs  Cordeliers  four  édler  dHXyAîintme$\  ,         .     ^ 
SUnefta  près  d'un  arbre  4u  pied  dijin  PuUis, 

Comme  il  ne  r,efpc(ae  point  fcnicuxSainw^^^^ 
refpede  point  au (E  les  0.rdrcs  Religieux  ri  faut  donc 
Vimaginer  qu'a  Pourges  il  y  a  des  Cordeliers  &  des 
Miniipcs ,  &  un  palais.  Tout  cela  eonvcnqit  à  la  ville 
de  Paris,  maj^rimagination  lie  peut  fouffrir  x[ue  TAu- 
téieur  trantpérte  tout  cela  a  Pourges ,  &  la  tranfporte 
auflî  pour  y  voir  toutes  ceschofçs;  Mefmeony  verra 
Kibouavec  fa  bouti<|Uel  ^ 


DU  POEME   HEROIQJJE.      lùr 

-     D  ^  K  A  NT  E. 
Ccft  un  étrange  ciiangemenc  de  Scène. 

P  H  I  L  EN  E  ///. 

Toute  la  fi£kion  de  la*Dtfcordc  cftprifcdcrAriofte, 
qui  dit  aùflîqu  elle  fut  trouycc  parmy  dçsMoinc&^ùi 
tenoic^nt  un  chapitre, 
^n  cette  mcfme  Page  i;o.  il  fait  encore, 
jicCourir  à  grands  flots  fes  fiiUlesJ^ormans\ 
\6ile y  votd  dbhorder  le  Marqùif  ^  là  Comte jji^ 
Le  Bourffois  y  le  Manant ,  le  Cierge  ^  la  t\Qilifje^ 

Tout  çcb  enfemblc  ne  conyicnc  po^nr  au  village  de 
Pourges.  *        *. 

^agc  ryi.  Dans  la  comparaifon  qu'il  fait  dun  tau- 
reau ,  il  rappelle  7r  juperbe  animal  Cette  cpithcte  iic 
convient  pasià  un  tauircau ,  qui  cft  un  animal  pc&nt 
&  triûe.  ^     '  .     /  \       \    " 

■- ,    '  •"-  bro  R  A  N  T  E:  >'^ 

♦    iHaii t  luy  pardont^cr  :  car  il  n  cft  pas^^ouftùmç  a 
faire  des.  cpmparaifpns/v       v     '        :   ^^ 

■;*"    '  ;""  "^  _  '  '' ■•  ",   p  HT  L  È.K  ç:'  ' 

^  .  Encore  y-faît- il  une  rime  d'écolier/  rimant  v/r  avec 
jîir/^  Il  fait  fouvc|it  de:  telles fimçs. 

Alors  de  cent  arrejis  tu  ^x  le  terréjfer,  -  ^ 

f^our  jouterûr,  tes  droits  ^ùe  te  riel  '^^uthopp^ 
jilh^  tout  pUfiofi ,  ce^  tê^rn  de  tÏMe:  *  -  ; 

Quel  tranlpprt  de  (atyrique,  de  dire  que  rçipriç  de . 
J'Eglile  foit  d'abyimci:  tout  fikiftoft  que  de  nç4»as  foû^ 
mûr  fiui  dlQÎc^  paf  cent  Aifcfts!  Car  l'e(prit  de  quel- 
quet  paraculiçcs  >  n  eft  igoi  fcfpfit  ^c^rEglifc  ;  qui  cft 
,    en  (bv  tdute^  Saiotc;  *    ^ 

*  -»  •     »*  '  •  ^^   *  •  •     .. 

.•:-■■.  .        ■  OUj       .    _    _ 
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L A   DEFPENSÉ 

DORANTE. 
Non ,  il  cft  plufto/l  indifcrct  qil*imf!>iç  en  cet  cndroir. 
Il  a  entendu  dire,  ccft  Thumeur  des  Ecclcfiaftiqucs. 
Mais  ccft  manquer  de  iugemeni  ,  que  de  parler  ainfi 
de  Tefpritde  TEglife,  fans  mieux  expliquer  ce  qui! 
veut  dire.  ^,  ^ 

D  A   M.  O  N. 

.  Ces  corrcdions  luy  apprendront  à  penfcr  un  peu 
plus  à  ce  qu'il  dit.  *  "^ 

P  H  I  L  E  N   E. 

Ces  vertus  dans  jilcth  peuvent  eÇre  en  ufaqc. 

^f  4ir  dans  Pourges  ,  plaidons.  -^ 

Il  a  cru  qu'en  difant  mal  de  tout  Ic^ionde,  il  de- 
\àip  au  nxoins  obliger  M.  d'AletL^^^^^us  fcsamis. 
•      Pagp  ij^..        Le  nimh4el\hortogem  Taur. 
Ce  nouvel  Monts,  à  la  taiUcle^ ^      *  •  '      ' 

^^  Itéttiquefoucy  d^Jnne  fon^^gere. 
.    De  dircq^ie  la  femme  dun  horloger  foityS«WWr^, 

^çcla  cft  dit  fans  ràifon  &  fans  cferit ,  pour  dire  A  - 

femme.      ^     ,  ,     -^   t  ^  -^ 

Jl^^  i* adorent  l  m  l^^^^^ 

S  unit  long,  temps ,  dit- on  ^  avant  le  Sacrement. 

Cefl  pouffer  fans  bornes  la  mcdifance  contre  deux 
perfonnçs  mirices. 

^       ,     Sur  le  ficond  Chant  yV^Sigci^S. 
pfendani  cet  oifiau  qiéi  pro^ne  les  merveilles.  ,     . 

^  lam^s  on  n*a  àppcilé  [la  Renommée  un  w7r4«.  Cela 
n  pft  point  de  U  fi<aion  P^^^^ 

Puhpirlant  de  lacraidte  de  Ihorlogcrjc,  ildit, 
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DU    POEME  .HEROIQ^UE. 

A  ce  trifte  récit  tremblante  ^  dejplée , 

Elle  accourt  tad  en  feu  y  la  te  fie  échevelee.  -  _     , 

Cela  n  a  nul  rapport ,  démettre  erifembleupe  fem- 
me tremblante,  &  ayant  1  œil  ph  feu.  Les  Poètes  doi-, 
vent  mieux  rcprcfcnter  les  effets  des:  pafTions. 

Puis  il  fait  parler  Thorlogcrc  en  fureur ,  avec  les  mcf- 
mes  paroles  que  Virgile  donne  à  bidon  parlant  à  Ente: 
mais  avec  un  fi  miferable  rapport  pour  fcrvir  a  une 
Jiorlogere,  que  cela  donne  du  dcgouft.  Enfin  Ion  ne 
fcjait  ou  eft  la  raillerie  en  tout  cela-,  &  ncla  trouvant 
pas ,  elle  retombe  fur  le  faux  railleur. 

D  A  M  O  N 

Il  eft  certain  que  ccla^î'a  pu  plaire  à  perfonn,e. 

P  H  I  LE  N  E.     .  / 

Page  ij5x.  y^u  nom  de  nos  baifèri.- 

ll/^ut  demander  quel  nom  aVoient  les  baifcrs  de 
riiorloger  &  de  l'horlogere. 
Et  le  ^im  defeifiots  ira  gro(ftr  la  Loire 
Avant  cfue  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 
Il  veut  Jercnvierfur  Virgile,  faâfaiitparlerpoctique- 

nient  un  horloger  à  fa  femme  ,  au  lieu  que   Virgile 
fait  parler  fimplement  En^e  à  Didon.  ' 

nec  me^meminijje  figèhit  Elifi , 

Dummemoripjimei^(0c.     ^ 

C'eft  à  dite.;        . 
le  veux  bien  de  pidon  garder,  le  fouvenir, 
^Tantqueiauraydeytey^c: 

«     Ccft  vouloir  faire  parler  fans  raifon  un  horloeer 
plus  noblement  que  le  Héros  de  Virgile,  &  ridicule* 
ment ,  en  enflant  fa  pocfic  dans  une  paffion. 
paec  i^o. 
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i,t  LA   PEFFENSB 

Et  toy  mefme  donnant  unjnim  i  tes  J^rs, 
McàïMtcccCixïc,  Et  tay'fmjmetUnndnt, 

Tion,  têH  père  i  Tsris  ne  fut  f  oint  IfonUnger. 

Et  tu  n*et  point  du  fdng  de  Çermêin  thof loger. 

Ta  mère  ne  fut  point  U  maiftrejfe  ut  un  coche. 

Caucéi/e  ddus  feiflunci  te  forma  ttune  roche. 

Tout  cela  cft  fi  pauvre  &  fi  plat ,  qu'il  vaut  mieux 

laiflcrlà  tout  cet  endroit,  que  de  s'y  amufcr  davan- 

taec. 
^  DORANTE. 

L'Autheur  des  remarquer  a  raifon ,  &  Ton  void  bien 
qu'il  eft  accablé  de  la  foule  des  chofcs  qui  font  à,  re- 
vendre.  Mais  quelle  apparence  que  le  pcre  de  l'hor- 
Dgcr  foit  boulange%  &  qiic  fa  mcrc  foitla  maiftrcflc 

d'uncQcheî 

P  H  1  L  E  N  E. 

Page  i^i.' 
De  reproches  hargneux  fans  cejfe  i affliger. 

Quelle  epithetc  de  hargteux  pour  reprochesT  On  dit 

bien  un  homme  hargneux  ^  un  efprit  hargneux  ,  cîT  unehm^ 

meur  hargne ufe  \  mais  cela  i>c  le  dit  point  des  paroles 

ny  des  reproches.    V 

D  O  R  A  N  TE. 

Reproches  hargneux ,  cela^  eft  ridicule,  Çcft  ne  fçavoir 

pas  padcr.  -, 

P  H  I  L  E  N  E. 
tJ^ais  d'un  bot^e  prochain  accourant  t  ce  hrt^ 
Sa  fermante  Altéon  la  ratrape  &  la/hit.       ' 

Cette  tranfpofittoA  ne  fe  peut  foaffirir.  Il  fallôit  met- 
tre i  fa  fn*Vinte  ^tifon ,  ayant  accourant, 

D  O  R  A  N  T  E. 
Ceft  faire  des  vers  d'une  pitoyable  manière. 

PHiLENE. 


Du   POEME   HEROÏQUE.  nj 

P   H  I  L  EN  E. 
Cependant  c'eft  le  Dôikeur  des  Poètes. 
Page  i6l, 
il  attache  une  fcie  en  forme  de  carqims. 

Une  fcic  a  pluftoft  la  forme  d*un  arc^  que  d'un  car- 
quois. 

DORANTE. 

Ueft  vray;  &  i*ay  vcu  en  quelque  lieu. 
La  fcie  en  jofme  d*arc ,  d'un  xty  continuel , 
D*un  naturel  entrant ,  f0  mordant^  &  auel\ 
M  ont  foit  un  rang  de  dents  y  long  fup  lice  des  arbres» 

P  H  I  L  E  N  E. 

le  fcjay  de  qui  font  ces  vers.    Mais  fuivons ,  car  il 
faut  achever.  - 

Page  i6i. 
Softfle  dans  tous  les  ^œ tirs  la  fatigue  ciT*  ta  guerre. 

Phrafe  admirablej^bA^^cr  la  fatigue  \&c]oufflcr  la  guerre 

ne  vaut  pas  mieux. 

DORA  NT  E. 
Oa  peut  dire  de  luy  qu'il  nous  corue  mots  nouveaux. 

^  *  P  H  i  L  E  N  E. 

Page  \C^.  Chant  troificme.  Voicy  une  admirable 
fi£ïion.  La  Nuit  apparemment  cftoit  favorable  à  ceux 
qui  vouloient  tirer  le  Lutrin  de  la  Sacriftic,  pour,  le 
replacer  dans  le  chœur;  cepeirdant  elle  cft  rcprcfcntée 
icy  comme  ennemie  de  leur  entreprifc ,  &  va  y  par  une 
mcrveilleufeinvention,prendre  un  hibou,  pour  le  placer 
dans  le  Lutrin  ^  afin  quil  fit  peur  à  ceux  qui  le  dé- 
voient enlever. 

P  Q  R  A  NT  E. 
Puis  que  l'Auth«ur  aime  tant  les  Divinitcz  Payert- 
nes^  &  parcicuUeremcnt  Minerve  >  il  devoir  luy  faire 
/•   '  .  "  P    • 
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I 


^  '  »'</?  /'O'»^  </f  li'gre:^  du  mcdiocre  aupird. 


Niij 


^Hl\  »»o~-- 


# 


I  «^ 


U4  LA    DEFPENSJ! 

porter  dans  le  Lutrin^  le.  hibou ,  qui  eft  fon  oifeauÇ 

P  H  I  L  E  N  E. 
Page  î69,  La  Deejfe  guerrière. 

De  jon  pie  trace  en  tdir  un  fiUpn  de  lumière, 

La  Difcorde  devoir  pluftoft  remplir  tout  de  rene- 
bres,  que  tracer  en  l'air  un  fîllori  de  lumière.  Puis  il 
fait  un  grand  honneur  à  M.  le  Prince  ,  de  lecomparcr 
à  la  Dilcorde.  L'eft  mn/t  grand  Condé ^  e^c, 

DORA   N    TE.  r 

Cela  mcritcroit  corredipn. 

P  H  I  L  E  N  E. 
Page  171.  Chant  quatrième. 

Tous  jes  vallefs  tremhlans  qhittent  la  flume  oifeufc. 

Il  eut  efté  auflî  bon  de  mettre  lapiume  oyfonneufiy  car  on 

la  tire  des  oyfons ,  &  il  a  voulu  marquer  que  ces  vallcts 

couchoient  fur  la  plume. 

.  Page  173.    ^ 

yihlflupopquunn9(mentchaffrpm^m 

Galimatias.  Il  faut  deviner  qu'il  wcut  dite  ^  plujloft 

^ue  et  Lutrin  m'obfcurcijfi.  Mais  de  dire  ,  pluftojtque  cet 

affront  rnohfçurctjfc  y  il  n'y  avoit  qu'un  fi  grand^ciftc 

capable  d'une  telle  hardieflc. 

DO  R  A  N  TE. 

Mais  ces  hardieffcs  ne  font  produites  que  par  l'em- 
barras d\in  efprit  qui  ne  fixait  pas  mieux  s'exprimer. 

Page  17(1. 
Awfi  lors  4fue  tout  ^rcft  à  hrifer  cent  murailles , 
LOV IS  lé  foudre  en  main  abandonnant  yerjaiUes. 

It  faltott  mettre  Z.o«ii  devant  tout  frefl:  autrement 
la  tranfpofition  de  Louis  <:^\ii  vient  après  ^n'^efl  pas  fup- 
portable,  il  falloit  dire. 
jttnjilors  que  Louis , pour  trijer  cent  ntHréùlles, 


DU  POEME  HEROÏQUE.  tir 
Mais  hrifer  cent  murailles^  ne  vaut  rien ,  n'cn.dcplaife 
à  fa  qualité  de  Doûeur.  Puis  cônfidercz  rhonneùr 
qu'il  fait  au  Roy ,  de  le  comparer  à  Girot  vallct  du 
Chantre,  qui  avec  la  creflelle  en  main  va  reyeillcr  les 
Chanoines  endormis.  Ainfi  Louis  au  retour  du  prin- 
temps réveille  les  Guerriers,  ^ 

D   O'R  A  N  T  E. 

Il  ne  fc  peut  rien  adiouter  à  ce  beau  parallelle  de 
Loiiis  avec  le  valet  Girot.  Et  voilà  ce  que  c'eft  quedc 
vouloir  faire  descomparaifons,  quand  on  ne  fçait  pas. 
lart  d'en  faire  de  nobles ,  &  de  iuftes ,  qui  honorent 
la  perfonne  que  l'on  veut  louer,  &  qui  ne  l'ofFcnfcnc 
pas.  '  - 

P  H   1  L  E  N  E. 

En  la  mefme  page  179. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond,  . 

Méchante  ccfure.  Quant  U premier  rompant, 

DORANT  E. 

On  ne  fçauroit  aflcz  admirer  comment  il  manque, 
"fi  fouvent  à  la  cefure,  ayant  donné  une  loy  qui  dcf- 
fendd'y  manquer  :  car  tout  fon  Recueil  en  cft  plein 
de  fau||cs.^  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  nefcntpas  quand^ 
il  y  manque. 

D  A  M  ON. 

Nul  de  fes  amis  ne  luy  parle  de  ces  fautes ,  parce 
que  nous  ne  les  fentons  pas.  . 

^   P  Hl  LE  NE. 

u  a  toutefois  quelques  amis  qui  ont  du  gouftpour 
les  vers,  s'il  les  donnoit  à  lire.  Mais  la  voix  qui  tçn- 
ne  les  cmpefche  de  iuger. 

QuifoJfedef^My,qm^faitJoutRaconis, 
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uans  ics  :>atyrcs,  éc  tant  parlé  contre  la  railon  &:  con- 
trc  la  fagcffc,  enfin  il  s  érige  en  fage  Dodcur ,  &cnc. 
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lî^  L  A    DEF  FtN  SE 

Pitoyables  rimcf  de  tjconit  &  Jti^kcmfisi, 
Mais  vdicy  c£  qui  eft  bien  pire  que  pitoyable ,  d'a- 
voir ofô  dans  une  Satyre  ridicule  fe  mocquer  du  Latin 
dVAkcniDis^qûi  eft  trcsr  intelligible ,  &  qui  cft  tout 
compofc  des  partages  de  l'Evangile,  félon  la  tradu* 
dion  Latine  vulgaté,  donc  le  Latin  eft  pur,  bien  qu'il 
ne  foit  pas  Cicerpnien. 

D  OR  A  N  T  E.  : 

le  m'ctonnjc'coinmcnt  dans  une  pièce  toute  çomi* 
que  &fatyrique,  fa  fureur  de  nicdire  Ta  emporte  iuf- 
ques  à  parler  avec  mépris  du  livre  que  Ton  appelle  le 
Livre  ^Tor,  qui  eft  celuy  de  t/mtution  de  Icjus  £hufl'y 
de  ce  livre  qui  eft  en  fi  grande  eftimc  &  vénération 
par  tout  le  Oliriftianifme  ,  &  qui^  après  le  Nouveau 
Teftamcnc  tient  le  premier  rang  parmy  les  livres  de 
noftre  Religion.  Falloit  il  que  ce  divin  livre  tombaft 
fous  la  fureur  d*un  Satyrique  ? 

PHI  LE  N  E. 
C'eft  une  rage  qui  n'eut  iamais  de  pareille.     Mais 
(uivons.  .. 
Ce  coup  fart ,  ï*  en  fuis  feur  et  une  mAin  lanfenifl^. 

Quelle 'hardieflc  encore ,  de  parler  du  nom  de  Jan  - 
Jênifte,  après  quç  le  Roy  a  deffendu  fi    exprcifement 
de  parler  iamais  de  ce  nom  ,  ny  de  1  écrire?  &  pour- 
quoy  dire  en  fuite. 
jirndud  cet  hérétique  ardent  à  nous  détruire. 

£t  encore  ce  vers.  ^ 

^irt  chacun  prenne  en  main  le\ioeBeux  AMj. 

Parce  que  M.  Abcly  Evefquc  de  Rhodes  a  fait  un 
livre  intitule  MeduUa  Theologica.  Tout  cela  cft  dit  en 
Willeriç  contre  les  Chanoines  qu  il  introduit ,  &  qu'il 


veut  rendre  ridicules /comme  peut- eftrc  avant  eftc 
contraires  aux  fentimcns  de  M  Arnaud ,  à  qui  il  a  dé- 
dié une  Fpiftrc  toute  à  fa  louargc>  Mais  comment 
ofc  t'il  réveiller  ces  débats  ,  que  le  Roy  a  voulu  af- 
foupjr  avec  tant  de  bonté  &  de  fugdrc:  ôc  pourquoy 
faire  dire  encore  par  un  Chanoine  gui  veut  abbatre  le 

Lutrin. 

Que  m* importe  qu^^maud  me  condamne  ou* m* approuve  : 
rahkas  ce  qui  me  nuit  par  tout  où  te  mè  trouve. 
Qu'avoir  à  faire  le  nom  de    M.  Arnaud  dans  cette 

querelle  pour  le  Lutrin  ?  Car  il  n'y  en  a  là  aucun  fuict. 

Mais  ce  n'eft  que  pour  obliger  M.  Arnaud,  &  tous  fcs 

amis,  &  voulant  rendre  ridicules  tous  ceux  qui  leur 

ont  eflc  contraires.  x 

D  O  R  A  N  T  E. 

Il  a  voulu  leur  faire  connoiftre  le  erand  bonheur 
qu*ils  ont  d'avoir  pour  eux  un  fi  grand  Poëte. 

P  H  IL  L   N  £. 

Achevons  cette  le^ftùre.  Car  nous  n'aurons  qiic  ce 
iquil  nous  faut  de  'our ,  pour  retourner  à  Paris. 

D  O  R  AN  T  E 

La  Lune  va  fe  lever  dans  un  moment  ;  &  nous  ne 
inanquerons  pas  de  lumière 

PHI  LÉ  N  E. 

Ureftcpeu  à  lire.  Voicy  ce  qui  fuit. 

La  m4^tft  emportée  ^  0*p^  ^'^  arrache^     ,  ^ 

Sont  aux  yeux  des  mon ei s  chr:^  le  Lhantre  cacheT^^ 

On  voit  par  ces  derniers  vers ,  que  ce  n'eft  icy  que 
la  moitié  de  Touvragci  puis  que  la  viâoire  du  Prélat^ 
&  de  l'Horloger,  qui  cft  le  Héros  du  Poëmc  Héroï- 
que, doit  ^n  taire  la  cf^ftiophe.  Le  Poctc  n'ena  vou- 
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vn.vomqmlclt  bien   kunc  encore  dans  létujc 
d  Horace,  puis  qu'il  nc/çait  ps  encore  iuylmcftaç en 

■  .     pratrquer 


« 


DORANT  E. 
Oi  quel  Pocjcc  !  Cela  fait  un  homble  cnchaifn 

O 


cmcnt,. 
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lu  donner  que  ces  quatre  chants ,  ayant  dkxn  la  prc- 
face  de  fon  Lutrin  ^  qu'il  euft  bien  voulu  donner  au 
public  cette  pièce  achevée,  mMis, dit- il  ^ des  raifomtm^ 
Jecretes  ^^  dont  le  Uflettr  trofrveratfon  que  se  ne  tinfirui^ 
fi  pas  ^  rnén  ont  empefché.  Et  TAuthcur  trouvera  bon 
auflî  que  Ton  croyc,  que  fcis  feules  raifons  trcs-fccre- 
tes^  font  qu  il  n'a  pu  achever  cet  ouvrage  ;  n'eftant 
pas  capabledc  faire  jamais  uh  corps  qui  ait  toutes  fes 
parties  ,ny  de  fafrè  une  conclufion. 

DORANT  E. 

le  croy  qu  il  en  a  touché  la  véritable  raifon. 

P  H  I   L  E  N  E. 

Remarques  fur  la  traduction  da  Traité 
de  Longih.         =■ 

Il  ne  rcfte  plus  à  examiner  ,  que  fa  tradudlion  du 
traite  du  fubhme  ;  mais  parce  qyc  c  cft  de  la  profc,  & 
que  l'on  n'a  eu  dcflcin  que  d'examiner  fes  vers /il  faut 
feulement  admirer  la  belle  penfce  qu'il  a  eue  ,  fçachanc 
bien  qu'il  n'a  que  le  génie  de  la  Satyre,  qui  cft  le  plus 
bas  de  la  Poëfie,  qu'il  fe  feroit  cftimer  un  génie  fublimç, 
en  donnant  la  tradtiaion  d'un  traite  dû  fublime.  Cha '. 
cun  iugcra  mieux  de  fon  élévation  par  fes  Pocfîes,que 
par  fon  traité  du   fublime  ,  dont  il  faut  feuleinent 
voir  quelques  vers  qu'il  mcflc  dans  fa  profe  ,  en  tra- 
duifant  ceux  d'Homcre,  ou  de  quelques  autres Poëte» 
Grecs*  Voicy  de  les  premiers  vers  page  17. 
Pêur déthroner  les  Dttux  de  Uurvafte  ambition, 
Entreprit  (Centaffer  OJfe  fur /Tclion. 
A^^^^^  ce  premier  YSfîj  jimirmir  piff>r  fbuî 
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l'ombre  de  fa  réfutation:  mais  il  n'y  a  pas  un  Poète, 
de  tous  ceux  qu'il  a  vquIu  rendre  ridicules,  qui  en  ait 
iama;is  fait  un  fi  méchant,  n'ayant  fait  le  mot  4r/ii;r/o« 
que  de  trois  lyllabes ,  bien  qu'il  foit  de  quatre. 

D  A  M  O  N. 
le  fens  bien  que  le  dernier  hcmiftiche  ne  vaut  rien , 
cftant  de  fept  fyilabes ,  &  il  n'en  doit  avoir  que  'fix. 
Quelqu'un  de  fes  amis  l'eut  avcrty  de  refaire  ce  vers, 

comme  ils  luy  en  ont  fait  corrigerplufieursp^^r  cette 
dernière  impreffion  i  mais  il  n'a  lu  cette  traduiaion  à 
un  (èul. 

P  H  I  LE  N  E. 
Lifonslcs  remarques,  il  faut  admirer  encore  cette 
belle  façon  dç  parler  ,  déthron'er  les  Dieux  de  leur  vàfîé 
ambition,  il  ne  peut  pas  s'exeufcr  fur  les  vers  d'Homc- 
re, qui  ne  difent.  rien  du  tout  de  cela,  &  qui  difcnt 
feulement  parlant  des  Géants.  ■ 

C'cft  à  dire.  > 

Ofirènt  fur  Olympe  ^  en  leur  rébellion  y 
Porter  le  haut  Of[a^  fur  OJJa  Pelion^ 
Pour  /élever  aux  Cieux, . 

Car  il  faut  dire  Ojfa  ,  &  nofi  Ojfe -^  comme  on  dit 
le  (J^ont  Octa ,  U  mont  Ida  ,  le  mont  Slna ,  &   non  pas 
Of/f,  Ide,  (y  Sine.  Noftre  Poète  fi  fier,  devoir  traduu 
re  ,  porter  0[]a fur  Olympe]^  ft)  pelion  fur  Ofa;  mais  il    ' 
n'a  pu  fourrer  dans  fon  vers  le  rnor  Olympe,  au  lieu  ' 
duquel  il  a  mis  un  vers  entier  de  galimathias.^ 
Pour  dithrorttr  les  Pieux  de  leur  va  fie  ambition, 

D  O  R  A  NIE. 

C'cft  n'avoir  pas  la  force  d:  traduire  les  vers  J'Hj.- 
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iDMe,  rippdîccx  par  Loiigia,M  n'en  avoir  eumidu 
qa'uDo  paccic.  Toutes  cet  rcmanjuct  font  é^cables. 

^  P  H  II*  5  NE* 

' 'Page  1^.   ■  ^  -  ,  '^ 

x^utânt ^cjuun  homme  sJfisdMx  nvâgts  des  mers 
f^oid  du  haut  dune  totsr  defpâce  dsns  les  airs , 
jfutéms  des  nmnoritls  les  thevfstximref ides 

En  frdnchijjint  d'sm  féut.  ^ 

Pourcjuoy  mctcrc^daûs  fcs  vers  ^dm  haut  à* une  tour , 
puis  que  cxla  a'eft  pas  dans  (on  texte  Grec ,  U  au'il  y  a 
feulement ,  affis  furun  lieu  élevé  regardant  vers  la  mer  ; 
&  que  cela  fe  contrarie  ,  6c  cft  fuperflu  ,  de  dire  du 
hdui  (f  une  tour ,  après  avoir  dit /djfis  aux  rivégts  des  mers  r 
Il  y  a  dans  le  texte  Grec 

<:*eftà^ire. 
Jutant  que  peut  un  homme  en  regardant  U  mer^ 
Sur  un  rocher  ^Ifts^voir  l/Jpàce  dans  Cair^ 
Les  courfîers  immortels  sutant  dm  fruit  en  faffent, 

>Page  lô.  il  dit' 
V enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  eu  furie* 
Pluton  fort  é  fon  throne  ^  dpéHit^  il  s'écrie, 
lia  peur  qm  ce  Dieu  , dans  iét  affreux  ftiour^ 
D*tm  coup  de  fin  trident  ne  fajfe  entrer  Itiour. 
Et  par  te  centre  ouvert  de  la  terre  ébfanlée  *' 

iSleJ^c'iH^M  Stix  u  rive  defflee^  >  « 
Ne  ikcoupreJux  vivant  cet  Empire  odieux, 
^Akhorré  JÊktumrteUy  d^  cr^ne  me/me  des  "Dieux.        . 

<^e  de  chofes  qui  ne  foiic  point  dans  le  texte  Grec, 
pat  intapacité  de  (errei:  le  icns.  Il  y  a  feulement. 
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T^tU  «fOtfplJ^e*!  n^OK^CilF  09¥n^(É1, 

Ceft  à  dire. 
rlutonXjydestnfèrsdepeurenfutattaiHt. 
De/on  throfii^  s'élance ,  //  crie ,  il  trenéle ,  //  craint 
Que  du  coup  dé  Neptune  i^ne  large  onverture 
Ne  dicouvrethorreur  de  fa  demturè  ohjcure  ^        ' 
^es  mortels  redoutée  y  O"  qu'abhorrent  les  Dieux,  1 

•  Maiî  la  difficulté  de  ne  mettre  dans  le  yei|  que  ce 

qu'il  faut,  fait   quun  Poète  qui  n'a  pas  Igi  force  de 

,  prcffçr  le  fens^y  ioint  des  vers  entiers ,  qui   ne  font 

que  des  chevilles  pour  faire  tenir  le  rcfte ,  &  pour  ii- 

V  mer  à  ce  qui  a  efté  dit ,  ou  à  te  qui  doit  eftre  dit  en 

fuite.  On  pput  aider  au  vers  par  quelque  mot  adiouté, 

mais  on  r^doit  pas  y  ioihdrc  des  fens  qui  ne  font  pas 

dans  ^  tekic.  Carne  le  faifant  pas  ,  ou  ne  pouvant 

pas  le  faire,  on  fe  fait  voir  Efcolicr,  &  bien  bas,  ^n 

^  mefme  temps  que  Ton  veut  fe  faire  le  Maiftriî,&  bien 

haut,  par  un  traité  du  fublime.  ' 

Mais  dans  cette  page  lO.  Il  faut  remarquel^en  paf- 
fant  la  rare  prudence  du  Traduûeur ,  qui  après  avoir 
.   dit  en  Ton  Art  Poétique. 

Page  130.  "  . 

Homère  n  entend  pas  U  noble  fiélion. 

Se  mocquant  d'un  de  nos  amis  qui  dans  fon  traité 
des  Poiftcs  Grecs,  Latins  ,&  François  ,  avoit  marque 
quantité  de  ridicules  inventions  ou  fictions  d'Home- 
rc}  maintenant  il  en  produit  luy-mefmc  de  tres-pau- 
vrcs-i  aprcs  avoir  allégué  des  vers  J'Homcrc  c!.c  Tllia- 
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dcliy.  lO.  où  il  parle  d'un  gtind  renverfcmcnt  de  la 
nature ,  où  l  s  cho/es  mortelles  ^  imfUlortelles ,  dit  Longin  ;  * 
tout  enfin  Comtdttoit  dveç  les  Dieux  ,  CT  ''  »*>  ^i/air  run 
dans  la  nature  qui  ne  fufl  en  tknger  :  mais  il  faut  prendre^ 
dit- il ,  soutes  ces  penjèesdansun  fens  allegoriqtse  ,  antremef^t 
J  elles  ont  ie  ne  fiay  quoy  i affreux ,  dompte ,  &  de  peu  con- 
*venahle  à  la  maiefii  des  Vieux,  Mais  quel  Lcdcur  pcnfe 
à  cxcufcr  Homère  fur  le  fens  allcgorique.  quand  les 
chofcs  font  ridiculement  cxpofces  }Jit  pourmoy ,  pour- 
fuit  Longin,  lors  que  ie  voj  dans  Homère  les  places  ,  Us 
//gwf/a  les  fisplices;:^  les  larmes ,  les  empnfonn  mens  des  Ùieux, 
tr  tous  ces  autres  accidens  où  ils  tombent  fans  cejfe ,  il  me 
fmhle  quil  s'efl  efforcé  autant  qutl  a  pu  défaire  des  Dieux , 
de  ces  hommes  qui  furent  au  pege  de  Troyc\^  qu*  au  contrais 
re  des  Vieuk  me f  nés  il.  en  a  fait  des  hommci,  tnèon  les  fait- 
il  de  pire  condition;  car  d  têtard  de  nous  ^  quand  nous  lom-^^ 
mes  mal  heureux  y  an  motns  avons  nuuy  ia  mort  \  qui  efl 
comme  un  port  affiuré  pour  fort ir  de  nos  mi  ères  :  au  lieu 
qtien  reprejentant  Us  i } te ux  de  cette  forte  \  tl'mt  Us^^ncipoé 
proprement  immortels ^  mais  etermllement mijerahlts,  ' 

Dp  R   A  N   TE  • 

Il  ne  devoit  pas  aUegujîr  ces  pauvres  fixions  d*Ho- 
^,   mère,  après  av<^r  bUmc  rAuthcur  du  traicc  dcsPoé- 
t,  tes ,  davoir  marque  plufieurs  de  fcs  ridicules  inven- 
tions. 

P  H   I  L  E  i^  E  fpur/Mii 

Page  11.  dû  traité  de.  LoAgin,  parlant  encore  d*Ho- 
mère.  Mais  ,  dit  il ,  je  yousfne  de  remarquer ,  pour  plu^ 
fieurs  raifons^  comhten  tljèfl  affvtkty  dans  fon  Odyffée^  où  il 
fait  'voir  que  c'eftà  propre  iun  grand  efprit  ^  lors  qu  il  com- 
mence d  vieiUir^^  d  dedinér ,  de  fe  plaire  aux  contes  0  aux 


^ 
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fêkles^  &c.  Page  1.4.  A  tous  propos  il  s* égare  en  des  imagi 
nations  Cr  des  fahUs^incroyahUs..;  Les  efprits  plus  ékve^ 
tombent  quelquefois  dans  la  badinerie ,  c^uand  la  force  de  Jeur 
ffprit  commence  a  s'éteindre.  Dans  ce  rang  on  dàil  rriettre  ce 
quilditduSac  ou  Sole  enfer maU s  vents ^  f^des  compagnons 
d*Vtyj]f  change:(^  en  pourceaux,  Virgile  a  fait  une  abfur- 
'  due  toute  contraire,  faifarit  changer  des  vaiffcaux  en 
Nymphes  de  la  met  Mais  on  s*eft  accoûtuflié  à  fouf- 
frir  ces  grandes  inepties  dànlsles  anciens,  dont  la  di- 
ûiôn  a  eu  de  la  grandeur.  Et  de  toutes  ces  abfurdtfe:^^ 
pourfuit  Longin,  quil  conte  j^f  s  amans  de  Pénélope  :\,' En 
effet  toute  cette  dtfcription  efi  proprement  une  éfpece  de. Comé- 
die. Voili  comment  ce  Rhéteur  ancien^  parle  des 
.  '  pauvres  fidions  d'Homère.  Ceptndant  jiarce  que  dans 
/(rTr4//f  <fej /^of/f5,  on.en  a  reftiarquéquantité  d'autres  . 
bien  plus  ridicules  encore,  les  petits  Poètes  ertvieux,  qui 
ne  fcjavent  ce  quc-ceft  que  hdion ,  àccufent  de  prc- 
fomptibn  ceux  qui  oi|t  eii  aflez  de  gpuft  pour  diliin-  ^ 
guer  ce  que  les  anciens  ont  de  bon,  4'avec  ce^quils 

ont  de  defe£leux.   *  - 

P  O  R  A  N  TE.   ,    ' 

^^  Il  y  a  fuiet  de  blâmer,  le  peu  de  iugementdc  celuy 
qui  ne  fe  foty/enoit  pasdc  ces  deffauts^  d'Homerc;  qu'il 
avoit  vçuis  &  traduits  de  Longm^  quand  il  aaccuféuQ__ 
Poëte  de  p'avoir  pas  approuve  toutes  les  fixions  d'Ho- 
merc. '  >  " 

P  H  1  LE  N  E.  '    -        - 

Achevons*  page  17.    ^  ^    . 

£^  les  iras  étendus  y  Us  entraides  emeué's  2 

Ils  font  fouvent  aux  Dieux  des  prières  perdues. 
^^  Méchantes  rinics ,  emuës  éc  perdues.     , 
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•,fige,7i      ;\.;  ;|--        ■  ....  ^   :.  ^.w,  -  ■ 

il  dévore  difft  ticmtr  de  mi ymx  »  Mail  il  y  a  dans 
*«  Grc^  ifutC9H(jMe  èrd  siUfi^s.  quéutx  OfdilJedUx  te  le  meray,  • 
Page  jl    r  viens  fit  ielspartde  cette  trûitpe  avdre. 


,  ôc  baffe  fa^on  de  parler  en 
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Aiure  méchante  cèfure 
VcrSjjp  vtens'^tM  de  U  fétre 

Page  »8.  Lemefme  iàitr  qui  met  tttt  homme  litre  duxftrs. 
Mcchançe  cefure,  ^  pauvre  vcrf, 

D  A  M  ON. 

Nul  de  feii^amis  n'a  iariais  cni  qu*il  fitranc  demé- 
chànsVers. 

P  H  I  L   E  N   E  Ht. 

.      <iti. 

Après  avoir  fait  voir  tant  de  fautes  de  iugement ,  & 
de  diâipn^  tant  d'ignorances  puériles,  par  dcffauikde 
coiitioiftre  le  monde ,  ôc  de  fçavoir  Comment  on  don 
parler,  foit  aux  Princes,  f6it  des  Princes  ]  foit  de  tou- 
tes les  autres  chofes  dont  ceuiA^ui  fe  mcflent  de  faire 
des  vers  doivent  écrire  avec  iùfteffe  &  dclicatcffe  j  ôc 
après  avoir  admire  comment  fes  Auditeurs  ,  étourdis 
parl^yoix,  avoient  pris  tai>t  de  pauvrctcz&:dcmifc- 
Xt%  pour  des  mervei^es ,  fms  y  avoir  trouvi  unefculc 
deffeâuoiité,  &  fans  luy  avoir  iamais  recule  leurs ap- 
plaudiffemens;  on  luy  peat  dire  les  mefmes  vers  qu'il 
a  faits  pcAir  d'autres ,  page  13^. 
Ne  votts  etrj/vrt:(^  point  4cs  iioges  Jlai^rs  -» 
QuHH  amas  qittlqiêefiis  de  vitÉns  admirateurs  ^, 

Votts  donne  en  ces  réduits  prompts  a  crier^merveille. 
Tel  efirit  rectté  fe  fotétint  à  roretBe  ^ 

^i  dans  t  (mprejfhn  ém  gréàd  iour^momrant , 
Ne  Jo  H  fient  pas  desyekx  (e  regard  pénétrant*    ^ 
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Maïs  il  faut  eftre  Maiftre ,  pour  f^avoir  bien  iugcr 

des  fautes:  u^n  petit  éclair  d'eiprit  (mi  paroift  j  éblouît 

r  Auditeur ,  de  quelqueC^^s  mefmele  Leârcur ,  qui  dans 

fon  éblpuïffement  laiffe gaffer  quantité  de  dcffauts ,  de 

les  loué  autant  que  ce  qui  luy  a  paru  éclatant ,  pat 

manque  de  fîncfle  de  gouft.  Mais  il  y  a  peu  d'eCprits 

affei:  forts ,  pour  ne  fe  pas  laiflcr  éblouir  par  des  éclats 

ui  furprenncnt^  qui  paffcnt,  &  qui  font  paflcrlçre- 

;c ,  s'il  cft  defîcâueux.  .    ' 

D  O  R   A  N  TE. 

Il  cft  vray  qu'il  fcmble  n'avoir  fait  ces  vers  que  pour 
luy  mcfmej  &:  il  fe  les  appliquera  mieux  quaiid  ilau^ 
ra  vcu  tous  ces  bons  avis  qu  on  lay  donne. 

P  ri  l   L  E  N  E. 

Finiffons  par  la  dernière  des  remarques. 

Bien  que;  Ton  n  ait  pas  voulu  examiner  cette  tradu- 
6kion  entière,  rcfervant  à  en  parler  quelque  lour, ileft 
impolTiblç  de  ne  pas  remarquer  le  peu  de  iugemcnt  du 
T*raduâcur ,  d'avbir  ofé  faire  prcfenter  au  Roy  ce  irai* 
té5&  de  n'avoir  pas  confidere  fon  dernier  Chapitre, 
qui  a  pour  titre  Des  caujet  de  la  décadence  des  eprits^y  U 
qui  traite  pourquoy  il  ne  Te  trouvoit  plus  d'Gfprits  qui^ 
s'clcvaflcnt  fort  haut  daris  le  fublime,  comme  Homè- 
re pour  la  Pocfic ,  &  Demofthcnc  pour  l'éloquence  5 
&  il  dit  que  cejl  It  gouvernement  populaire ,  ^ui  nourrit  ^ 
forme  les  grands  génies  ;  ^  qu'il  nj  a  ricn^ui  élize  davan- 
tage l'ame  des  gramU  hommes ,  que  la  lihtfté  ^  ny  cfui  exate 
^  riveiUe  plus  put ffamment  en  nous  ce  feniifnent  naturel  qui 
mous  porte  a  témulatioH ,  ôr  cette  noble  ardeur  de  fe  voir  ele'^ 
vé  au  de  [fus  des  autres.  jiiouttTi  que  le  t  prix  qui  fe  probo- 
Jent  dans  les  républiques  ,  aiguifent  (t^  achèvent  de  polir  lef 
frit,  &c.  .  ,CL;ij  • 
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nés  y  &  parciculieremenc  Minerve^  il  devoir  luy  faire 


/» 


iU  LA     DEFFENSE 

Méùs  mous  condnuë  r'il ,  ijin  atons  appris  s  jouffrir  If 
ioug  d*une  Jomination  légitime ,  qui  avons  efté  comme  enve- 
lofe:^fâr  les  coutumes  ^  les  façons  de  fairetde  U  Monar- 
chie .  ; .  &  oui  nUvonr  tdmais  goûté  de  cette  vive  ô  ftcondc, 
Jource  de  t éloquence  ^  té  veux  dire  de  la  liberté  :  te  (jui  arri- 
ve ordinairement  de  nous ,  ceft  que  nous  nous  rcrsdons  de  grar^ds 
^  magnifiques flateur s, .  *  Car  un  efprit,  abhatu  ^  comme 
domté  par  taccoutumence  au  ioug  ,  nojeroit  pl(fs  s* enhardir  a 
rien:  tout  ce  quil  avoit  dé  vigueur  s* évapore  de  foy-mejrne , 
f^  il  demeure  toufiours  comme  en  pripn.  OÙ  eft  le  iugc- 
mcnc  de  cet  honimç ,  de  rapoorce^r  lacaufc  de  la  dcca- 
deœiccdescrpritls  à  iXrat  Moi^Pthique  ,  &  la  caufc  de 
l'élévation  des.cfprits  à  la  liberté,  à  l'Etat  Populaire*, 
&  aux  prix  que  les  Republiques  propofoicnt  j  puisque 
vivant  fous  un  bon  ôc  fage  Roy,  nous  iouïflbns  bien 
plus  de  la  liberté  /  que  les  peuples  nen  jouïflbient 
dans  leurs  aflemblées  tûmul.cueufcs ,  &  fi  fuiéttes  aux  fc-^ 
ditions  j  &  que  le  Roy  fait  plus  de  bien  aux  perfon- 
nes  de  mérite,  que  toutes  les  Republiques  enfcmblc 
n'en  ptopofcrent  &c  n  en  donnèrent  iamais.  Et  il  faut 
luy  demander  fi  la  confideration  du  Roy  luy  a  ofté 
Tajrdeur  de  Relever  au  deffus  de  tous  les  Poctes^Virgilc 
&  Horace  furent  bien  plus  riches  par  les  bien  faits  de 
l'Empereur  Augufte,  que  ne  furent  iamais  ny  Demo- 
ftheii^,  ny  Homère,  ny  Hefiode,  nyPindare,  ny  So- 
phocle, ny  tous  les  jmtres  Poètes  Grecs  enfemble.  Et 
il  n'y  a  rien  qui  clcve  tant  au  fubUme,  que  les  fré- 
quentes adions  Héroïques  d'un  grand  Roy,  &quefcs 
vertus,  qui  font  bien  plus  grandes  que  ne  furent  i;i^ 
mais  celles  des  Areopàgites,  ny  celles  des  Ephores.  Il 
fe  Icroic  bien  pafTé  de  rapporter  à  la  Monarchie  les 
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caufes  de  la  décadence  des  efpnts  ,  &  des  foibleflcs  du 
fiei#i  &  d'cfpcrer  Ton  élévation  p^/  cette  feule  tradu- 
ftion  du  traué  du  fublime  On  en  fera  voir  plus  à  Ibifir 
lesdefFauts,  &:que  fouvent  il  n'en  a  pas  entendu,  ou 
le  drec,  ou  le  lens. 

On  fera  voir  auflî  uh  autre  recueil  ,  auflî  grosquc 

celuy-cy  (qui  Va  efté  fait  qu'à  la  haftc)  de  toutes  les 

autres  fautes,  pour  le  fens,  pour  la  langue  ,  ^  pour 

y  les  vers,  afin  de  luy  faire  fçavoir  qu'il  doit  s'inftriiire, 

avant  que  de  vouloir  tnfeigner  les  autres. 

^  ..DORA  N  T   E. 

Puis  que  c'eft  icy  la  fin  des  Remarques  ,  il  ne  noVis 
rcfte,  avant  que  de  nous  feparcr,  q^  iugcr  en  gras 
de  tous  ces  iugemçns  qui  ont  efté  faits  de  ton  livre  I<^ 

^connoiflbis'afiez  la  plulpart  de  fes  dcffauts,  mais  diffi- 
cilement euflions  nous  pu  les  croire  fi  grands  ,  ny  en 
fi  grande  quantité ,  que  nous  les  avons  veus  icy.    . 

D  A   M  O    N. 
l'en  fuis  le  plus  furpris  de  nci^us  trois;  car  bien  que 

.  ie  me fufTc -rendu  au  luiet  du  Poëmc  Héroïque,  dont 
vous.m'avez  fait  connoiftre  Ja  beauté  &  la  grandeur ,  qui 
ne  feront  pas  détruites  par  fes  fau (Tes  maximes;  toutefois 
i'eftois  encore  prévenu  de  Icftimc  que  pluficurs  fai- 
foient  avec.moy  de  fes  Satyres  J  &  de  fes  autres  œu- 
vres; &  iamais  le  n'euffe  penféjque  l'on  cuft  pu  me 
faire  voir  la  moindre  partie  de  tant  de  fautes  de  fens, 

de  génie,  &  de  vers. 

P  H  I  L  E  N  E. 

,    Il  y  a  long-  temps  que  ie  le  connois  tel  qu'il  eft.  le   ■ 
.  l'ay  oiiy  quelquefois  raifonncr/fur  des  ouvrages  de  Poc' 
fie  dont  il  falloir  iugerj  comme  de  quelques  pièces  de 


^ 


^ 


\ 


portable.  Il  falloic  dire. 

^mjtlors  que  Louis ,  pour  brifir  ctnt  mtêrdillef. 


ne  les  empeicne  ce  luger. 
Page  177.         ^ 
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theacre  »  ou  d'autres.  Et  ie  le  voyois  parler  avec  un  ton 
de  Maiftre,  mais  avec  un  iugemem  aEfcoUer.  le  l'ay 
trouvé  fans  POU  A,  &  fans  difcernemenr  pour  lescho- 
fcs  les  plus  fines  ^  les  plus  délicates  ,  &  s  attachant  à 
louer  ce  qui  eftoir  le  plus  bas.  ladmirois  avec  quelle 
aflTcurancc  il  avoir  o(c  écrire  que  la  Satyre  lijy  tn/pira 
dfsamn:^dns  U haine  (tun  fût  livre ^  puis  c^i^nVi^^  . 

•       il  eft  il  ri  a  pu  c)|itore  connoiftre  &  corriger  taht  dc> 
fautes  du  fîcii, 

D  O  RA  N  TE. 

Enfin  il  efl  tombe  en  bonne  mains ,  ayant  ofc  atta- 
quer ceux  qui  pouvoicnt  bien  fc  dcfFcndre ,  à  qui  tou- 
ipfois  il  n'a  pu  reprocher  ny  un  vers  foiblc  ou  mal  fait/  ' 
^"^-^jiy  un  défaut  de  lens.  Mais,  ie  ne  puis  affcz  admirer 
comment  il  a  pu  avoir  tant  d'approbateurs. 
.         .  P  H  IL  E  N  E. 

Il  n*eft  pas  difficile  d'en  dire  les  raifons,  dont  la  pre- 
mière a  eft.c  fon  artifice  de  lire  hardiment  en  divers 
lieux  ,&  de  mandier  dcç  fuffrages  long- temps  avant 
que  de  faire  imprimer:  Ceft  ce  que  ne  font  point  les 

{rrands  génies,  qui  expofent  en  (ccrct  leurs  ouvrages  à 
a  levure  des  bans  luges  ;  Comme.  Horace  quife  coh 
temoit  de  peu  de  Letteurs  qui  fuflçnt  de  bon  gouft. 
U  féconde  a  cftc  la  médifance  qui  eftoit  le  fuicçi  de 
fes  Satyres  ,  laquelle  plaift  d'abbord  à  rous  ,  &  qui 
'  eftant  bien  rcceuè ,  engage  en  fuite  les  cfprits  à  foute- 
nir  lapprobation  qu'ils  luy  ont  donnée.    La  troifiéme 

*il  avoir  à 
xellcnce  par 

,  .  -^iieuquç  cette 

difficulté  rie  venoit  que  dç  manque  de  gehie:  carc'eft 

:-  .  ■  .  ^^  ^       .      ■     :    .       Te 
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le  «nie  oui  tend  les  chofes  fadles  i /p4?\  quatrième 
taiion  a  efté  que  la  plufpart  de  ceuxiqui  Ixcoùtoienc, 
6nc  confondu  refprit  d'Horace  &  d^utres,  avec  le  fién, 
&  ont  pris  comme  venant  de  fa  fouice  ,  tout  ce  qu'il 
pronon^it,  &  dont  il  recevoir  la  lôiiange  comme  fî 
elle  luy  eut  appartenu;  n'ayant  pas  ic  génie  pour  en 
mériter  par  luy  mcfme  j  &  eftant  rcduk  à  aller  fervilc- 
ment  aux  emprunts  de  tous  coftez  ,  pour  rcveftir  (i 
mifere.  Il  fçair  ce  qu'Horace  fon  Maiftrcva  dit  de  tels 
emprunteurs,  les  comparant  à  la  corneille  dîEfope  dé- 

f>oiiillée  par  les  oifeànx ,  chacun  luy  ayant  redemandé 
a  plume  qu'il  luy  avoit  preftcc. 

Moveat  cornicula  rifum 
Furtivts  nudau  colorihus^ 
Ceft  àdire. 

La  corneille  fui  titn  rdtJlée^ 
Des  pUme  seyant  dépouillée . 

DO  R  A  N  T  E.  ^ 

le  Cçay  qu'un  fcjavant  qui  a  du  loifir ,  fêta  un  reciieil 
aufli  gros  que  le  (îen  de  tout  ce  qu'il  a  pris  des  Poètes 
Anciens  poutre  cçluy  que  l'on  doit  faire  des  fautes  qui^ 
ont  efté  oubliées  dans  ces  Remarques. 

D  A   M  O  N,  . 

Gela  pourra  nous  divertir  encore  quelque  iour.  le 
Icray  bien  ^ife  d'apprendre  quelquefois  avec  vous  a  me 
détrompée,  «&  à  ratoncr  mon  gouft.  Il  eft  tard-,  A:  il 
y  a  long- temps  que  le  carroffc  nous  attend. 

P  H  l  L  E  NE. 
La  lune  eft  dé-'ia levée,  &  eft  fans  nuages.  Voftrc 
Cocher  ny  vos  chevaux  n'auront  pas  befom  de  flam* 
beau. 


TC 
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Parce  que  M.  Abely  Evcfquc  de  Rhodci  a  fait  un 
livre  intitulé  MeduUd  Théologien.  Tout  cela  tft  dit  en 
Willeriç  contre  les  Chanoines  qu'il  introduit ,  &  qu'il 


la  inoirié  de  Touvragc^  puis  que  la  viâoirc  du  Prélat, 
&  de  rHorlogcr,  qutclt  le  Héros  du  Poëmc  Heroï^ 
que,  doit  ta  taire  la  câiitftiophe.  Le  Poète  n'ena  vou- 


f>.)E»w—- 


va  L  Ai  B£  F^EN  C  B  ^ 

D  A  MON, 
Adieu  Philene.  le  me  fens  plus  j^re  &  plus  legex 
tn  moouiit  dans  ce  carroflc ,  que  ic  nCeftois  ta  mu 
vaut. 

D  Ô  R  A  N  T  E. 
Cela  vient  de  ce  que  tu  es  déchargé  des  chaînes  de 
la  prévention ,  qui  fom  bien  lourdes ^  mefme  à  qui  ne 
les  (cntpas. 


D  I  A  L  O  G  UE    VU. 

DESP...    L'OMBRE  DE   MOLIERE. 

D  E  S   P.. 

F  E  voy-je?  efi-ce  un  f*ntofmti 
MO  L  I  E  R  E. 
Ouyytunvots  Molière. 
DES  P  .. 
Quoy\  tu  rvwènst  *fny*  jotur  de  Im  lumierft 

MOLIERE. 
^s-tudans  ta  retraite  affet,  fait  defejour'i 

DES  P... 
Dans  Us  murs  de  Paris  me  voicj  de  retour. 

MOLIERE. 
Tu  craignais  ûfite  teneenstfourta  Muftimfrime'e, 
Ne  te  0toHt  à  couf  étoupr  de  fumée. 
Mais  tu  dàu  reprimer )h  ffUi^  que  tu/éas. 
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DESP... 
(^fuyf  ne  me  vois-tu  pas  tout  rstyonnant  de  gloire  i 

M  OLIER  E. 

De  ta  gloire  pa^  etouffi  la  memqff'   '* 
Mille  qui  t'eacen/bient  ne  t'eftçÊf^Offt  plue. 
Car  le  Roy  des  Lutins  ,  que  tu  nommes  Phehus , 
Te  mande  que  ton  livre  agafié  ton  myfiere. 
L'organe  de  ta  voix  t'eftoitfeul  neceffaire. 
Par  elle  tu  regnoisparmy  les  ignorans  : 
Ton  Recueil  t'a  placé  dans  le  plus  bas  dfis  rangs,  a 
Il  dit  qu'en  tes.  réduit  s.  par  des  tons  effroyables , 

Tu  battois/iurememfenneHry  de  fis  fables. 
Que  tu  Pas  en  publie  follement  attaqué: 
Que  penfant  te  mocquer ,  fiul  tu  feras  mocqué. 

DESP... 

Qf*oj?  devés^ie  endurer  fa  forte  raUlerie, 
Lors  que  du  Dieu  du  BJùn  j'inventay  la  furie  , 

S'oppofant  À  Peffartde  mon  Prince  tndomté. 

MOLIERE. 

^.ourquoy  méfier  la  fable  avec  la  vérité? 
Tu  ffan  qu'on  ne  croit  plut  des  Dieux  fi  ridicules.    > 
Les  efprtts  ne  font  plus  fifmx ,  wy  fi  crédules. 
De  LOyiS,  e'efi  par  trop  ternir  les  aSions, 

i^ttt  ^J  imjler  aiùfi  Ue  foSes  fiaiom. 

DESP... 
Fdute  dUmiemionla  Fable  &  Ut  Sattre 


fQUf  M'vemr  tous  aux  qu$  ^eaUnt  rire. 

R  ïy 
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Grecs.  Voicy  de  Ces  premiers  vers  page  17. 
P9ur dithroner  Us  Difttx  Je  Uurvdfiç  Ambition, 
Entreprît  (CentMJfcr  OJfc  fur  n^'dwn. 

U  4  cm  que  ce  premier  vers  pourroic  paffer  foiis 

^  1  .  . 


duquel  il  a  mis  un  vers  entier  de  galiniachias., 
Pour  dcthrontr  les  Pieux  de  leur  va fte  ambition, 

l)  OR  A  NI    t. 
Cicft  n'avoir  pas  la  force  d:  .traduire  les  vers  c?Ho. 


> 


;  MÔLlEItE. 

^^éù  ùnfilide  ejprit  trouve  bien  peu  chdrmsnt 
Tout  ce  qui  fur  le  'vrsj  n*a  pas  /on  fondement. 

DES  P... 

ji  qui  manque  ie  veine ,  efi-ce  peu  de  prudence 
Que  de  charmer  le  monde  avec  U  rnédtfancei 
Car  cefl  dans  le  Palais  ce  qu$  fe  vend  le  mieux. 
Il  ejl  bien  plue  de  foux  que  ^hommes  férteux. 
JBarbin  pour  mon  livret  me  rend  trois  mille  livres , 
Et  ne  donneront  rien  du  plus  do£te  des  livres. 
Je  fors  toufîours  à  jeun  des  applaudiffemens , 
Ai 4is  trots  cens  louts  d'or  dontknt  des  altmens, 
Quoy  que  l'invention  brtlle  dans  l'Héroïque , 
Vn  Itvre  qui  médit  vaut  bien  plus  en  boutique. 

MOLIE  RE. 

Ceux  que  ta  voix  trompoit  ne  feront  plus  trompe^ 
Quand  à  lire  en  repos  Us  feront  occupeZj. 
Le  ton  foft^fans  efpm ,  facilement  impofe. 
Dire  un  nom  tefumt ,  fans  endtre  autre  chofe. 
Sçais  tu  blâmer  un  vers  ?  Jamais  iun  feul  deffaut 
Tu  nefceus  accuferles  œuvres  de  Qujnauii 
Mais  en  doffes  leçons  une  veine  fertile       ^   . 
Dé'ja  de  tej  deffauts  a  marqué  plus  de  mille ^ 
Tu  devois  en  mon  jirt  mtmiter  un  peu  mieux. 
ïajfceu  plaire  en  mon  temfs  aux  plus  judicieux.     # 

le  peignais  les  tableaux  dés  /ottifis  vulgaires. 
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La  générale  idée  ejtott  mon  feul  foutien. 
Les  chofes  difent  tout  i  les  noms  ne  difent  rien. 
Mais  pour  un  caraéfere  il  faut  fç  avoir  le  peindre  :  ^ 
£t  niél\  quoy  que  bien  peint ,  nafujet  de  fe  plaindre. 
Jcji  fans  te  nommer  ie  vay  peindre  le  tien. 
Es- tu  Turc  ^  es 'tu  Maure  ^  Idolâtre,  ou  Chreftien? 
On  voit  que  fans  raifûn  tu  fais  tout  perfonnage , 
Tantoflleferieux  ytanto^lebadinaqe. 
Tour  fçavoir  bien  piller ,  tu  te  crois  bien  fçavani. 
La  rime  ou  la  raifoH  te  manque  bienfouvent. 
En  galtmathias  ta  M ufeeji  trop  féconde. 
TucroiJ,  déchirant  l'un  ^  plaire  au  re/te  du  monde, 
^ar  boutade  fou  vent  tu  Jais  A*ajfez^  bons  vers , 
Parlant  du  grand  LOl^IS  y  l'honneur  de  CVnivers. 
Mais  pourrois'tu  chanter  fa  conquefie  farheufe^ 
Si  du  Rhin  tu  n'offrois  U  barbe  limonneufe'i 
Qjf  peux- tu  fans  S/tjre  l&  pourrais-  tu  jamais 
Sans  la  plaifanterie  entrer  dans  les  grands  faits  ? 
^prés  Cinquante  vers  ton  Pegafe  recule. 
Tu  te  fauves  fodêain  dans  ton  faux  ridicule. 
Trouvant  un  nom  bigarre  ^  un  t^urts  bien  a  propos^' 
Vhaleint  te  manquant ,  tu  reprens  du  repos. 
Tu  tomb\s  au^'toft  fans  forces  y  fans  figures  i 
La  fauffe  rime  vient ,  les  méchantes  ce fures. 
Vn  apprentif  en  vers ,  inflruit  depuis  deux  ans , 
'^amais  né  mit  au  tour  des  vers  fi  mal  plaifans. 
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Tu  CTM  qm  ddm  Us  Viré  tQm  Ufim  firmik: 

Tour  0fi^êr  U  Cour ,  le  Psrkmpâ,  fEgUfi^ 
La  vmu,l4,rdifên,fémf  nfieQ &  ^m choix, 
Le^  litux  Saints,  la  Priais  Mjmanees^ks  Içix. 
Maii  unfiul  te  rmimfè  mfomU  Hun  fncipce. 
^  Rtm  pour  (en  ruirer  tfo  te:  fera  profke^ 
Qià.étonc  tromferéjr-tu  ^ki  dejj^nje  tes  vers} 
Potetrae-tH  corriger  toeêS  lesfew  de  traversa 
Oferas'tu  toutrfitU  entrer  dam  la  bataille. 
Arme  (Sun  conti  faux  de  qiêelque  hùiire  à  técaiUe? 
Crois-m  i^e  ion  efpm  ne  te  mantfuera  Poe, 

'4y4ntfifeude  forceyavecwu:œurJiLei 
Vn  ingrat  çornint  toyneut  iamais  de  courage.'' 
Ton  humeur  fatyrié^è  efi  plufoft  têm  ra^. 
Cœur  jache  qui  pour/m^  ksvivans  &  %  morts  ^ 
Tum'adorçis/vtvant^maMotfmmfita^d^^^ 
Tu^eUnceslestraitji^uneaJpre^cahmme.- 
I^té  titre  de  ioufon  tu  nmrds  mon  genicn 
Autrefois  a  genoux. ,  forcido^  m'eftmer, 
^u  taddrepis^  mo^four  t'apprendreàripier. 
Tu  rn'appeUiHs  alt^  tonjug^ 
^^refdfamiuxeffrit,ci$yfrontd^X^ 

Si  toft  quei^fiêis  mort.,  tufretene^  me  braver^ 
^t  fur  fimim^hk^^ 

Matsdê^^^m 
Vnhelj^tpétl9jmen.,.UtiiOK^ 
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Tu  viens  de  faire  voir  ton  oaeur  nokle  9f  bien  haut.. 
On  sefismnftfkin  pour  emkrapr  Q^uinaut. 
Tous  deux  en  vrais  amis  Vêusfifles  bonne  chère. 
Luy  que  le  Cielfmna  libéral  eSf  fincére, 
Bien-to^  en  fon  logis  te  ft  im  grand  repas  : 
Maie  après  peu  de  jours  tl  ne  (enfouvtnt  pas» 
Avec  les  gens  d honneur  comment  ofes-tu  vtvre, 
V ayant  tout  de  nouveau  rcnoircy  dans  ton  Itvre  ? 

Quel  orguetl  d^ attaquer  ceux  qui  nous  ont,  appris 
Vart  de  charmer  le  gou/l  des  plus  nobles  efprits  ? 
Tu  frapes  SatntrArhahddes  traits  de  ta  malice: 
Sa  Rome  Rtdtcule  eft  un  fi  beau  caprice. 
Revois  tu  me  traiter  de  plat  &  de  bouffon  y 
Et  t' élever  plus  haut  que  f  J  ut  heur  du  Typhon? 
lanfats  de  nos  efprits  tu  rtauras  Ufinèffe, 
Le  plaifant  fans  fafcher ,  la  grâce ,  la  fpupleffe. . 
Tft  ne  fais  que  dreffer  un  roole  de  Rimeurs: 
Tk, coites  par  leurs  noms  Libraires,  Imprimeurs  : 
Siêrlermots  du  Palais  tu  fais  de' pauvres gtofesé 
Ceux  quiffaventla  Cour ,  ne /(aviht  point  ces  cho/es. 
Et  quand  tu  fais  aux  Rois  parler  leurs  tonfidens  » 
Te$  ksfaés  di/courir  enfoux,  en  impudens. 
D4»s  les  vers  enfantez^  de  ta  fèche  cervelle 
La  rime  &  le  bon  fens fouvent  foht  en  querelle; 
Et  ton  asêthoriti ,  fans  ordre  &  fans  compas , 
Les  force  à  s'embrajfer,  s'ils  ne  s*embra(fent  pas. 
Superbe 9. parle  donc , o feras-tu  paroi/he, 
^^,4nd  ton  livre  imprime  t*à  fi  bien  fait  conmiftre? 


i 


'•. 


■^•■■■■■Il 


/•' 


mcncc  M  viaUtr^-ddaUner,  de feflmt  aux  con'ies  Cr  aux 


■■  c 


Méchantes  rimes,  tmaés  àc^trâkés. 
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Donner  i^4MyiAipi»#  #m  ic^^ 
fié^liêwfiÉt^^  Tdnfoix/im^ifiqné 

Mmi  je  fMMc  mên)mngifj$n  Jkffrfiu  fsfam.     * 
/#  tnkndrsj  fùiêwnt  té  donner  ii^ leçons: 
TmverréUt  four  fnmr  usfmrmrs  orJmsircs , 
Vk  BoUîur  Efcolier  àâns  Us  Viûonnaires. 
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Extrait  difÊÊÊrùiîege  du  %i)y. 
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PAr grâce  6e  Privilège  «hi  Kéf^owèi  VcrfiiUei  le  i/.  JuiUnoly^. 
û^ii^  o  ■  1 1 T,  ileft  permit  iC  l  a  a  6  e  Au  pi  mit.  Imprimeur- 
libraire  i  Paris ,  ^Imprimer  un  Livre  iticitalé  :  Ls  *Dtf9nJê  Àê  U  ^$€» 
fit  HtTHmmê  :  U  ecfpàÈXii  le  tempe  4ediit  ami^»  MOforoctic^  du 
Jou  miçleaic  Urrè  fera  achevé  d'Imprimer  pour  la  première  fois,  «c 
ddnBiubs  fooc  fidres  â  toutes  pcrfooneVde  qoéiqtte  ^oaliifé^  tx>tMiition 
qrell«tftlm,d'lpipriper;vf|i4^dpi^^  U  eonfen- 

temenr  de  rEipofiuit ,  à  peine  de-confi^carioq  des  Ëzeroptaircs  contre- 
Ikits,  dé  crètf/iniile  livres  da«i|kM«,  de  de  totis tienne  ^  dèbmtges  6c 
'        ^'    ^"■'    <iO*Û  eftpk*  iinpWmeiitpocUpàrlcdii  Privilège. 

EtkdltJÉNtt  Aïkniiet  iniTociéilôfidrditlIè  Privàtege»  Jacquis  le 
Gras,  N^éoy  if  QWirM  ilugi^ip  Be(pi«ie»  tous  Marcbain^s  Librai^ 
m  i  Patif,  pour  eo  joiiir  coh)oi(iceMeiii  faiVaiii  Paccord  fait  énrt'cQi:. 
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*  *  ;■  \titttàiiviSliidic: 

AdMVI  4*Impii|t;ir  peai  h  ^Mct^  ^    > 
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i^i  dans  tlmpfeffi^n  éfMgfdd  totnn^m0mréim , 
Ne  Jomient  fét  à<^y9iêM  k  re^éfré  fenctrémt. 


W  éU  deffus  dis  diêtftt.  Jiouttif^  que  les  ffix  qus  fe  ffrouù^ 
fine  dénslts  refubliques ,  éifuifent  df  éschevent  de  poUr  nf 
frit,  OLC  Q  i] 
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vertus,  qui  loi^c  bien  plus  grandes  que  ne  turent  u- 
maii  celles  des  Areopagitcs,  ny  celles  des  Epliorcs.  Il 
fc  (croit  bien  paffé  de  rapporter  à  la  Monarchie  les 


.^  Il  y  a  long-  temps  que  ic  le  connois  tel  qu'il  cft.  le 
Tay  oiiy  qucïauefois  raifonncr/fur  des  ouvrages  de  Poe- 
fie  dont  il  falloit  iugerj  comme  de  quelques  pièces  de 


\ 


/ 


'%  -  ^^" 


'4.* 


■1 


,«.v 


V 


h 


>■' 


C. 


'■-  » 


\ 


V 


■■■■■■■■«■■■■■Hl 


■■■■■■IIM 


HWI 


a  eue  a  avoir  rail  valoir  la  gran^  peine  qu'il  avoir  à 
faire  des  yen,  pour  faire  iug;ér  de  leur  excellence  par 
U  grandeur  de  fa  difficulté  ilei  f;>irc  ;  aulicuquçccccc 
diftiçaltc  rie  venoit  que  dç  manque  de  gchic:  carc'eft 

Je 


P  H  1  L  E  N  F. 
La  lune  ejft  dé4a  levée  ,  &  eft  fans  nuages.  Voftrc 
Cocher  jiy  vos  chevaux  n'aurpnt  pas  befoin  de  flam- 
beau, 

K 


^ 


^ 


"\ 


«  ■ 


^ 


wmm 


mmmmmmm 


wmm 


wmmmmmmmKmmmmmmmimm 


RHHIIIIIIIIH 


«  « 


'^ 


«-^   «^< 


T«  crai^nois  ijue  tineems,fOHr  ta  Mufiimfrimét, 
N*  tt  fijt  tout  4  c(M4f  étOHpr  dt  (nmée. 
Mms  tu  doh  réprimer  k  p^^j^  f»'  tu  fen$^ 
Ttt  vas  fliés  recevoir  dt  honte  épie  i encens. 


A^«  L.xjf  va,  ee/r  par  trop  ternir  les  aittons, 

iljée  J^j  mejUr  mtift  les  falles  fiaiom. 

DESP... 
Fdtite  imwmiof»  U  Fétide  tsf  Ut  Satyre 
fervent  pour  avertir  tout  ceux  qui  veulent  rire. 
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Dé'js  de  ta  deffsuts  s  marque  pltu  de  miOe^ 
Tu  dévots  en  mon  Art  nitmiter  un  peu  mieux, 
fdjfceu  ptdire  en  mon  temps  suxplm  juMaeux. 
Je  ne  nommois  aucun  ^  maùpar  des  caraûeres 
Je  peignots  les  tsbUaux  dêéfottifis  vulgaires  • 


' » W » 7 ^  ^ • ^^ 

Lajauffe  rime  vient,  les  méchantes  cefiéres. 
Vn  appremtfen  vers,  inflruit  depuis  deux  ans, 
Jamais  ne  mit  au  jour  des  veri  fi  mal  pUif^ns, 
Cependant  ton  efprit  ne  f entant  f  as  fes  fatàes^ 
^eftimc  triomphant  des  MLufes  hs  plui^uteé. 
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